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LENSEIG',NFLNTPIÂI
L'HONORABLÈ ATHANASE DAVID

qFCRÊTAIRE 1E LA PROVINCE

L'honorable L.ouig-Athla.
na-eDavid, le nouveau
Secrétaire de la Province,
dans le Cabinet de Sir
Loener GJouin, est né à
Montréal, le 25 juin 1885.
flest le fils unique du séna-
teur L.-O. Dav id, l'un des.rvansle8plusmarquanti
du Canada français. Après
avoir fait des études on-
Mmialeset classiques com-
plètes au Mont-St-Louis et
au collèg Ste-Marie, il
suivit les cours de droit de
l'Université Laval. Admis
au barreau , il entra dans la
socété légale Elliott et
David. Il fut élu député
du comté de Terrehonne à

la Législature el, 1916. et
réélu à l'u naniznité aux die.
tioîîs générale@ du inois de
juin dernier.

I. Davidépousaeui 19M8
Mademoiselle Antonia Nan-
tel, fille de feu l 'hot, G -A.
Nantel. ancien Inini-tre-des
Travaux p)ublics, qui fut
lui-mnême Pendant plusieurs
aInnée député conservateur
<lu comté de Terrebonne
le lèouvealu Ministre est
un' lettré et ut, orateur de
Marque Au nom (lu per-
sol "el eoReignant, l'En-
8celipndè prippaire sou-
haite nu nouveau 8eciré.
taire ne longue et fruc-
tueuse carrière.

NOUVEAUX MINISTRES A QuEBEC
Le 25 août dernier d'importants changements ont eu lieu dans leMinistère de Québec. Voici ces changements :?,Sir Lomer .Gouin, Pré-aident du Conseil des Ministres ; l'honorable L.-A. Taschereau, Pro-cureur Général ; l'honorable A. Galipeault, Ministre des TravauxPublics ;l'honorable H. Mercier, Ministre des Terres et, Forts ; M.'

J.-E. Perreault, Ministre de la Colonisation, des Mines et des Pêcheries;M. Athanase David, Secrétaire de la Province, en remplacement del'honorable J.-L. Décarie, nommé président des Juges des Sessionsde la Paix à Montréal.
Les honorables'MM. Galipeault, David et Perreault, sont les nou-veaux ministres. Tous trois s'intéressent particulièrement aux questionsd'éducation. Comme Secrétaire de la Province, l'honorable M. Davidpeut compter sur le concours du personnel enseignant pour accentuerle progrès dans le domaine de l'Instruction publique.
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PÉDAGOGE

LA FRÉQUENTATION SCOLAIRE

Les instituteurs et les institutrices peuvent dans une large mesure
assurer la régularité dans la fréquentation scolaire, augmenter le pour-
centage de cette fréquentation et contribuer très efficacement à pro-
longer la scolarité des élèves.

Certes, la pauvreté, les besoins de l'agriculture, l'éloignement de
l'école dans certains cas, et la rigueur du climat et la nécessité où se
trouvent parfois les parents d'utiliser les services des ainés dans les
familles nombreuses, réduisent notablement le chiffre de la fréquentation
scolaire. Mais la non-fréquentation a aussi pour cause, et dans une pro-
portion notable, l'école elle-même ou le maitre et parfois les deux en
même temps.

Autant la Falle de classe propre, bien éclairée, convenablement
meublée et ornée avec goût, rend le séjour de l'école agréable à l'élève,
autant la classe malproDre, peu éclairée et dépourvue des accessoires
qui charment les regards et facilitent l'enseignement, l'en éloigne.

Le premier devoir des mattres c'est donc de voir à l'organisation
matérielle de l'école ; que l'ordre le plus rigoureux règne dans l'arran-
gement du mobilier; que le bon goût préside dans la disposition des
cartes, des tableaux, des gravures, etc., que les tableaux noirs soient
chaque jour ornés de sentences et décorés de jolis dessins à la craie
de couleurs variées.

Rappelons-nous que l'ordre est l'Ame de toutes les affaires et plus
encore de l'école;que la properté et le bon goût en sont les attraits indis-
pensables.

Il est d'expérience que les enfants reviennent avec plaisir à la
classe où tout plaît par le bon ordre,la propreté et le bon goût, au de-
dans comne aux alentours de l'école.

Mais l'attrait matériel seul ne suffirait pas à assurer une bonne
fréquentation scolaire, si le mattre lui-même ne sait rendre sa classe
intéressante, et si, faute de formation, il ne sait gagner le coeur et la
confiance de ses élèves.

Les classes intéressantes et efficaces supposent une préparation
soignée des leçons et une culture générale que seule l'étude constante
des meilleurs auteurs peut assurer. La confiance et l'affection des
élèves ne se gagnent que par un sèle éclairé, un dévouement désin-
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téressé et une discipline s'appuyant sur la dignité, la justice et lacharité.

é tn mare, en un mot, peut favoriser dans une large mesure lafréquent aton scolaire, en rendant le séjour de l'école agréable, intéres-sant et en donnant à son enseignement un tel caractère d'utilité et demoralité que les carents ne seront pas lents à saisir l'importance d'unefréquentation scolaire régulière et d'une scolarité prolongée aussi tardque possible.
" Un bon maitre, dit Quintilien, lorsqu'il en non-seulement remplit son devoir, mais il suit son affection.enseigne,

C.-J. MAGNAN.

SON ALTESSE ROYALE LE PRINCE DE GALLES

L'héritier présomptif de la couronne du Royaume-Uni, le Princede Galles, fils de Sa Majesté le Roi George V, a visité le Canada enaot et septembre dernier. La réception que la ville de Québec a faiteau Prince a été particulièrement remarquée par ce dernier et les émi-nentes personnes qui l'accompagaient. Ce fut une réception enthou-siaste, sincère et loyale. En 1859 , feu Edouard VII, alors Princehéritier, était reçu à Québec et à Mont ral de la mme façon le peuplecanadien-français ne change pas, en dépit de ses ennemfa.Loyal à la couronne d'Angleterre, ce peuple est en môme tempsfermement décidé à demeurer catholique et français.
Son Altesse Royale a donné une leçon aux fanatiques en ne ré-pondant qu'en français aux adresses qui lui furent présentées à Québec,Trois-Rivières, Berthier, Montréal, etc. Durant son séjour à Québec,le Prince de Galles a visité l'Université Lava, le monastère des Ursu.lines et l'Hôtel-Dieu, il est allé aussi à Sainte-mnne-de-Beaupré visiterle sanctuaire privilégié des Canadiens français. La Ville de Mont-réal a aussi fait une réception grandiose à notre futur Roi, à sonretour de Toronto et de l'Ouest.

! Le Prince de Galles, par son amabilité, par son éducation toutefragaise, a eu gagner les cours des Canadiens trançais.rLongue vie au futur Roi du Royaume-Un de Grande-BretagneetC.d'Irlande 
M

C.-J. M.
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LE RECENSEMENT SCOLAIRE

COMMENT INTERPRÉTER LES PÉRIODEs D'AGES

M. le directeur de L'Enseignement primaire me demande de bien
vouloir exposer, dans ces pages, comment il faut interpréter l'article
2768 de la loi de l'Instruction publique, quant aux périodes d'ages
scolaires qui y sont exprimées, vu la divergence d'opinions qu'il y a à
ce sujet entre les secrétaires-trésoriers des corporations scolaires, lesquels
sont tenus de faire le recensement scolaire, au mois de janvier, chaque
année, et les titulaires des écoles, qui doivent entrer l'age des élèves
dans le Journal d'inscription et d'appel de leur classe.

Je me rends à sa requête avec plaisir.
La partie de l'article 2768 qui a trait aux périodes d'âges scolaires

se lit comme suit : "Dans ce recensement, il (le secrétaire-trésorier)
doit faire la distinction entre les enfants de sept à quatorze ans, et
ceux de cinq à sept et de quatorze à seize ans et de seize à dix-huit ans
révolus, et indiquer le nombre de ceux qui, dans chacune de ces catégo-
ries, assistent à l'école."

Il y a donc quatre catégories d'iges à considérer. Reste à savoir
quels sont les enfants qui appartiennent à l'une ou à l'autre de ces caté-
gories, et c'est ce que nous allons étudier ci-après.

Deux années font partie de la première période : les années cinq
à sept ans révolus; sept années sont contenues dans la deuxième période:
les années sept à quatorze ans révolus ; deux années constituent la
troisième période : les années quatorze à seize ans révolus ; et deux
autres années forment la quatrième période : les années seize à dix-huit
ans révolus.

Le mot "révolu" qui ne parait qu'une fois dans l'article 2768,
s'applique au commencement comme à la fin de chaque âge mentionné
dans une période d'âge scolaire.

Ainsi, quand on lit que la première catégorie d'âge renferme les
"enfants de cinq à sept ans", cela veut dire que, pour faire partie de
cette catégorie, un enfant doit avoir cinq ans révolus et qu'il n'en sort
que le jour où il a ses sept ans révolus. C'est donc au coure de la révo-
lution de sa sixième et de sa septième année qu'un enfant doit être
inscrit dans la première catégorie d'âge scolaire.

Un autre exemple illustrera peut-être mieux encore ma pensée.
Quand on veut exprimer l'âge d'un enfant qui n'a que trois mois,

six mois ou neuf mois, on ne dit pas qu'il a un an, mais l'on donne son
âge en mois jusqu'au jour où il atteint douze mois accomplis ou révolus.
Alors on dit qu'il a un an jusqu'à la date où il a accompli un deuxième
cycle annuel, soit vingt-quatre mois, pour déclarer qu'il a deux ans.
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Le même raisonnement s'applique aux autres catégories d'âgesscolaires. Pour être admis à l'école primaire élémentaire, un enfantdoit avoir cinq an révolus, c'est-àdire compter soixante mois d'âge.Pendant les deux années suivantes, à savoir, du moment qu'il commencesa sixième ae d'âge jusqu'à la fin de sa septième année révolue, ildoit être inscrit au recensement molaire, de même qu'au Journal d',e,.cripHio et d'appel, s'il fréquente l'école, dans la période d'âge dite de"Cinq à sept ans".
La deuxième période d'âge scolaire comprend les enfants de "septà quatorze ans", c'est-à-dire qui ont sept an accomplis ou quatre-vint-quatre mois dqge révolus et qui entrent dans leur huitième année,jusqu'à l'expiration de leur quatorzième année ou cent soixante-huitmois d'Age accomplis.
Cette période d'âge comprend sept années : de la septième à laquatorzième année d'Age révolue.
Inutile, je crois, de poursuivre plus loin cette explication, car lemême raisonnement s'applique aux deux périodes d'Ages scolaires quirestent, savoir, de "quatorze à seise ans" et de "seise à dix-huit ansrévolus".
Voyons maintenant comment il faut classer quelques enfants d'Agesdifférents, d'après les commentaires précédents.En prenant le recensement scolaire, au mois de janvier prochain,je suppo-e qu'un secrétaire trouve, dans une famille, cinq enfants oaux dates suivantes:
I.-Lois, le 15 septembre 1902,2 .- Jean, le 10 décembre 1905,3 .- Gaston, le 8 mars 1908,
4.-Marie, ,le 25 mai 1913,
S.-Yvette, le 2 février 1915.
Comment doit-il le, classer, dans quelle, périodes d'âges, pour seconformer à l'article 2768 de la loi de l'Instruction publique?
Au mois de janvier 1920, Louis aura dix-sept ana, trois mois etquelques jours. Il doit donc faire partie de la quatrième période (deseie à dix-huit ans) jusqu'au jour où il aura atteint ses dix-huit ansrévolue, soit le 15 septembre 1920.
Au mois de janvier 1920, Jean aura quatorze ans et quelques jours,ce qui le classe dans la troisième période d'âge (de quatorze à seie ans)jusqu'au jour où il aura atteint •a seizième année révolue, soit le 10décembre 1921.
Au mois de janvier 1920, Gaston aura onze ans, onze mois et quel-que jours. Il appartient donc à la deuxième période d'âge (de septà quatorze ansa).
Au mois de janvier 1920, Marie aura six ans, sept mois et quelque,jours. Le secrétaire devra donc la classer parmi lep enfants de la pre-mière catégorie d'Age solaire (de cinq à sept ans).
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Au mois de janvier 1920, Yvette aura quatre anu et onze-mois.Elle n'est pas d'Age scolaire et ne doit pas être, par conséquent, inscriteau recensement, ni être acceptée à l'école élémentaire avant ses inans révolus. 
_U

Le meilleur moyen de déterminer l'age exact d'un enfant c'estpour le secrétaire ou le titulaire d'une école, de s'enquérir de la'datede sa naissance et de faire le calcul eux-mômes. On éviteraitfainsibien des contradictions entre le recensement et l'inscription aux écoles.

Enfin, terminons ces quelques observations par deux mots d'expli-cation au sujet du graphique qui figure sur cette page.Dans un cadran des âges scolaires, j'ai représenté les années du cyclescolaire, de un à dix-huit ans, par des secteurs numérotés. Chaquesecteur est divisé en douze parties représentant les douze mois d'uneannée.
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Un coup d'oil attentif sur ce cadran permet il me semble de saisirparfaitement les instructions que j'ai développéeci-desus-intrectiosrqu'il importe de suivre rigoureusement, i l'on veut éviter la confusiondus périodes d'Ages scolaires. Cette confusion rendrait impossible lescomparaisons justes et capables d'établir la relation exacte entre lesenfants d'age scolaire et les élèves inscrits aux écoles primaires, secon-daires et supérieures. De plus, elle infirmerait la valeur des statistiquesscolaires.
Nous avons déjà de bonnes statistiques scolaires. Efforçonsnousdonc de les rendre encore meilleures, afin qu'elles soient un miroir fidèleet intangible du mouvement de la fréquentation scolaire dans laprovince.

G.-E. MAnqUIs,

Québec, septembre 1919. Chef du Bureau des Statistiques.

LE BUT DE L'ECOLE PRIMAIRE

Conérence donnée par feu M. l'inspecteur J.-E. Lejebvre, devant lecongrès des inspecteurs d'écoles tenu en septembre 1918. Le travail quisuit est inédit Nous remercions M. l'inspecteur J.-E. Boily de l'avoirtransmis au Département de l'Instruction publique. En le publiant, nousvoulons rendre hommage d un distingué éducateur qui fut excellent insti-tuteur et inspecteur d écoles zélé.

C.-J. M.

Monsieur le Surintendant,
Monsieur le Président,

Mes chers Collègues,

Je me fais un plaisir Je me rendre à la demande de notresecrétaire,Monsieur Boilyn répondant au meilleur de ma connaissance aux diffé-rentes questions posées. Je soumets volontiers cet humble travail àl'approbation de monsieur le Surintendant et à la vôtre, vous demandantd'avance de retrancher sans miséricorde ce que vous y croirez superfluou inutile.
Je serai encore fier si, après critique faite de mon travail, j'avais réus-si à trouver la véritable solution d'un seul des prob*èmes soumis à notreétude ; je pourrai alors me dire que j 'ai fait là oeuvre utile.
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1
A la première question qui est de chercher le moyen de faire com-prendre aux titulaires que le but de l'école primaire est surtout éducatif,je répondrai par méthode de comparaison et tacherai d'en déduire desconclusions pratiques. Tout d'abord l'éducation de l'enfant se fait par-tieulièrement à la maison et plus spécialement à la table de famille où laconversation devrait toujours être sérieuse.
Mais comme ce n'est pas là notre lot je laisse aux bons eurés de nonparoisses le soin d'instruire leurs fidèles sur l'éducation à donner à leursenfants. Il appert donc que l'école primaire est le deuxième endroitoù l'enfant acquerra son éducation.
Mais comment ? D'abord et avant tout en imitant ce qu'il auravu faire à ses supérieurs. On a dit et avec raison qu'il n'y a rien commeun enfant pour remarquer un défaut chez son supérieur. C'est donc parune tenue et un langage parfaits de la part du titulaire que ce dernierpeut retirer quelques fruits de ses remontrances à ses élèves en cettematière. Prenez, par exemple, les élèves d'une de nos meilleures mai-sons d'éducation secondaire ou encore les élèves de nos couvents : pour-quoi remarque-t-on chez ces élèves un meilleur langage et des manièresplus polies que ceux de nos écoles primaires ? Je ne veux pas ici faireinjure au corps enseignant de nos écoles primaires, mais c'est bien parceque les élèves des couvents ont remarqué chez leurs maltresses esqualités qui priment chez elles à l'instar des autres. Cependant il ya des exceptions même chez les titulaires de nos écoles primaires. Lemeilleur moyen pour moi n'est donc pas de nous adresser directementaux titulaires, mais bien aux commissaires d'écoles,leur demandant den'engager que des titulaires d'une éducation éprouvée, pouvant fournirdes certificats des curés des paroisses où ils ont passé, aussi bien quedes maisons d'éducation où ils ont puisé leurs connaissances.

2

Pour ce qui est de l'article deux, c'est-à-dire de l'équilibre qu'il doity avoir entre le développement physique et intellectuel de l'enfant, jerépondrai (par méthode de comparaison) qu'il est de toute nécessité derépandre sous toutes les formes possibles le développement physique.J'ai souvent entendu dire par un vieil éducateur que l'enfant qui ne jouepas en récréation jouera ou se dissipera pendant sa clase. Et pour celaje crois qu'il est de notre devoir d'encourager les mattres et mattresses àfavoriser de toutes manières le développement des forces physiques deleurs élèves. Ce développement se pratique sur une assez grande échelledans plusieurs de nos écoles des villes, mais pas suffisamment à lacampagne. Suggérons quelques moyens suivant les catégoties d'en-fante et les saisons de l'année. Durant l'hiver, les élèves des rangs
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qui dnent à l'école restent une heure à jouer dans la salle de classe, res-pirant un air souvent impur ; pourquoi n'encourageraitton pas le, pro-fesseurs, matres et maltresses à faire faire par les élèves un pas inoir oùils pourraient se délasser durant leurs récréation L'en lève ent le laneige sur le patinoir, l'arrosage de ce même painoir sont aultant de petitatravanx qui leur fourniront l'exercice nécessaire et utile à leur santé.Pour les saisons d'automne et de printemps, la formation l'équipesde balle au camp et de balle au mur pour les jeunes filles le jeu amusantdu tennis serait, je crois, tout-à-fait de mise. Jeréous le suite une oje-tion que l'on pourrait faire : Qui paiera pour l'achat et 'entretien e cesarticles de jeu, tels que balles, filets, raquettes, pelles etc., etc. dJe crois que si le titulaire faisait économiser ses lèves et leur deman-dait une contribution de 25 sous par an chacun, il pourvierait ample-ment à toutes ces petites dépenses. Il Y a encore les exercices manuelsutiles; pour cel: , je ne vois rien de plus pratique que le travail dans lepetit jardin scolaire.,

3
La tr èm question po ée par monsieur le secrétaire est plutôtPédagogique. L'école ne sera vivante qu'en autant que le maitre ou lamaîtresse la fera teile. Tout d'abord ee doit être propre et il faut quel'enfant soit habitué à la tenir propre, car ne l'oublions pas, l'école doittenir place pour l'enfant de la maison paternelle. L'école sera donc

gaie et l'enfant aimera aller à l'école en autant que le mnaître et lamatresse sauront se faire aimer eux-même de leurs élèvem. Le maîtreen arrivera à ce but en suivant les conseils donnés plus haut à l'articledeux.
Pour ce qui est-de la calligraphie,je répondrai bien simplement queni le bureau central ni même l'Ecole normale ne sont assez sévères surce point.
Prouvons par un exemple: Un patron demande un employé par

voie de journaux, et exige la réponse par lettre. Le lendemain leslettres affluent à son bureau ; il regarde d'abord lécture de celui quioffre ses services, si elle n'est pas convenable, iljette tout simplement lailettre au panier. Je sais par ailleurs que dans tous les collèges commer-ciaux de notre province, l'écriture musculaire est enseignée avecsuccès. Pourquoi ne ferait-on pas de mme dans nos écoles primaires?Je désire beaucoup que, dans nos écoles Primaires, surtout dans les quatredernières années du cours, au moins un quart d'heure par jour soit em-ployé à la pratique du Penman-ship (écriture musculaire) qui est aujour-d'hui l'écriture reconnue par nos maisons de commerce. il se vend àdix sous des cahiers contenant des Photographie des diverses poses ducorps ainsi que des modèles pour la pratique des différents mouvementsmusculaires. Il faut s'intéresser beaucoup à la calligraphie et je désirerais que l'on discute aujourd'hui la chose plus longuement j
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4

Pour donner à l'école primaire sa pleine valeur, il nous faudrait
d'abord le temps et le traitement convenable. Il faudrait, outre les
matières scolaires auxquelles nous donnons la majeure partie de notre
temps, nous occuper plus de ce qui regarde l'éducation et la vie de l'école,comme traité aux articles un et trois.

5

Pour répondre à la cinquième question je dirai que le salaire de cent
piastres en 1908 devrait être aujourd'hui de $300 ; le coût de la vie et le
vêtement ayant plus que triplé. Quant à la question des dépenses de
voyages de l'inspecteur, vous trouverez ci-joint un rapport détaillé pré-
paré avec soin.

J.-E. LEFEBVRE,

I. E.
Vaudreuil, 10 septembre 1918.

CONSEIL SUPÉRIEUR D'HYGIENE DE LA PROVINCE
DE QUEBEC

PROPRETÉ A L'ÉcOLE

Nous avons parlé jusqu'ici de la propreté chez les enfants qui vont à
l'école et nous y avons insisté. Nous allons maintenant dire un mot de
la propreté à l'école.

Il importe que le milieu scolaire soit propre. Une école propre est
déjà presque salubre. Ce qu'il est nécessaire de donner aux enfants à
l'école, c'est de l'air qui soit aussi pur que possible. Sans propreté, on
ne peut avoir de l'air pur.

Pour que l'air que les enfants respirent à l'école ne soit pas souillé
il faut prendre certa'nes précautions. C'est surtout pendant l'hiver
qu'il importe d'entretenir cette propreté avec le plus de soin possible, car
derrière les portes closes de l'école, l'atmosphère intérieure se charge vite
de poussière et de miasmes, d'autant plus que le milieu est presque tou-
jours surchauffé.

Nous allons donner ici quelques conseils pratiques.
Il faut d'abord balayer l'école. C'est de toute nécessité. Ce

balayage ne doit pas être fait à sec afin que les poussières ne soient pas
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seulement déplacées au lieu d'être enlevéesfait tous les jours ou au moins tous les deux jours et les jours de congé,la classe devrait être lavée. Après le balayage, il ne faut pas oublier defaire l'époussetage, mais avec un linge humide.
Une fois par semaine au moins les vitres doivent être lavées, afinde permettre à la lumière d'entrer le plus abondamment possible.Il faut donner aussi une attention particulière aux vêtements desenfants qui fréquentent l'école. Il devrait y avoir, dans chaque école,un vestiaire. Beaucoup d'écoles en ont, mais beaucoup n'en ont pas.Là où il n'y a pas de vestiaire proprement dit, il y a des crochets sur unpan de la classe O les élèves vont prendre léurs vêtements. Pendantl'hiver où ces vêtements sont plus nombreux et Plus volumineux, il n'ya pas toujours asses d'espace pour que chaque élève ait la place suisantepour y mettre les siens. Bien souvent nous avons vu dans des écolesces vêtements empilés pêle-mêle ou reposant sur le plancher. Avec unpeu d'attention, on empêcherait ces vêtements déjà exposés aux pous-sières de l'intérieur, d'être salis et même souillés.

Très souvent, à la campagne, on renchausse la maison d'école avecdu fumier. C est un moyen comme un autre d'empêcher les calories dese perdre, mais avouons que ce moyen engendre des désagréments Dansles temps doux ou de dégel, les élèves qui courent partout apportent àl'intérieur de l'école, collés à leurs souliers, des fumiers qui ont leur placeailleurs que dans l'école.
A ce propos, nous attirerons l'attention de certaines institutrices quihabitent dans le haut de l'école, sur l'habitude qu'elles ont, pendantl'hiver, de jeter au dehors, par le carreau, le contenu de leur vase de nuit.A la vérité, la chose n'est pas très fréquente, mais cependant, nous avonsdéjà reçu plusieurs plaintes à ce sujet. On oublie que ces matières, ainsijetées sur le sol près de l'école, finissent toujours par pénétrer à inté-rieur de l'école, souillant le milieu scolaire.Nous ferons les mêmes remarques au sujet des latrines construitessur le terrain scolaire, mais à quelque distance de la ison d'école. Pen-dant l'hiver, ces latrines jamais entretenues sont dans un état de mal-propreté dégoutante. Les élèves qui se trouvent obligés d'y aller enreviennent toujours salis.

Ces latrines, qui sont une disgrace pour l'école, ne rendent absolu-mept aucun service. Elles sont tellement délabrées et sales qu'il répu-gne aux enfants d'y aller et ils en souffrent. Fort heureusement ' cegenre de latrines tend à disparaître. On le remplace peu à peu par deslatrines à tiroir qui sont mises en communication par un couloir avecla maison d'école ; de la sorte, les élèves ont à leur disposition des latrinesoù ils peuvent aller proprement, convenablement et à l'abri de l'intem-périe des saisons.
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LA CALLIGRAPHIE A L'ECOLE PRIMAIRE

Il est nécessaire que nos jeunes gens perfectionnent leur écriture,s'ils veulent occuper avec avantage une position dans le commerce oul'industrie. Cet idéal devrait leur être acquis au sortir de l'école, versles âges de quatorze ou seize ans.
L'importance de la calligraphie n'est plus à démontrer. En outrequ'elle assouplit la main et falicite l'enseignement du dessin, elle deve-loppe le goût esthétique qui nous porte à aimer le beau et par conséquentle bien. C'est pourquoi je prie le personnel enseignant de mon districtd'inspection de donner à cet enseignement l'importance qu'il mérite.Dans les écoles où_ les cahiers d'Ecriture Normale sont en usage, jedésire ajouter quelques renseignements personnels. Au début de chaqueexercice, il est urgent de rappeler la tenue spéciale du corps, des bras,de la plume et du papier. Un défaut général chez les débutants estd'écrire sur la pointe des doigts en élevant le coude. Il faut leur rappelerque l'avant-bras droit dont le muscle principal est appuyé sur le bord dupupitre, fait exclusivement le mouvement de va-et-vient servant àécrire, l'articulation des doigts étant prohibée. Avec cette méthoded'écriture, la tenue de la plume n'offre aucune difficulté ; seul la pra-tique des exercices oblige naturellement les élèves à la tenue normale.Au besoin, on trouvera ces renseignements dans la méthode elle-même.Les leçons d'écriture dans les cahiers devraient toujours être précédéesd'exercices préparatoires faits sur des feuilles volantes. Par raisond'économie, on pourrait employer des feuilles sur lesquelles on aurait faitdes devoirs. Rappelons-nous bien que les lignes droites, obliques,horizontales, courbes dans toutes les directions et l'ovale forment l'al-phabet complet de la calligraphie. Généralement, les enfants font cesexercices avec enthousiasme. Les faire reproduire chaque fois que lesélèves ont un moment disponible, c'est mettre à profit chaque jour biendes moments perdus. Un exemple fera mieux comprendre : Le titulairea donné un problème aux élèves d'une classe ; les plus habiles ayantterminé leur travail, reproduiront la courbe ou l'ovale en attendantque leurs confrères moins bien doués aient terminé le leur. N'est-ce pasen même temps le bon moyen de maintenir la discipline en classe. Lesexemples comme celui-ci sont nombreux. Le véritable instituteur saitgénéralement combler les vides pendant les heures de classe, afin que.sesélèves soient constamment occupés. Comme travail d'application à lathéorie que je viens d'exprimer, j'ai voulu faire moi-même une page dec graphie qui servira non pas de modèle d'exécution, mais de moyensou de canaux qui conduisent infailliblement au succès en écriture.
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Obliques.

(P 1



78 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Exerciees oo.biaôu.
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CAUSERIE PEDACOCQUE

Votre inspecteur a dit$ pour résumer ses conseilsn'est rie :deq'lfi'f u éue escnel Ce que le maître fait
n'estgren ce qu'ilfait faire est tout." Dégagez la vérité Pédagogique de

insepiraevogde forme Sous laquelle elle se présente, et indiquez comment elle
.Sous l'exagération voulue de cette formule se cache une vérité péda-gogique essentielle, à savoir qu'il faut, en éducation se proposer avanttout de provoquer l'effort. Pour la foaen ducat , omer

la culture de 'epirnnevUt l'aformation du caractère, comme pourue l'esprit rien ne Vaut l'habitude de l'effort, de l'action vigou-reusle et Personnelle.
Une éducation efféminée, qui veut en toute Chose éviter la peine auxenfants, est, en effet, toujours déplorable. Nous valons beaucoup moinspar la vivacité naturelle de notre intelligence que par la qualité de notreénergie. Les hommes qui réussissent le mieux dans le monde ne sont pasceux qui ont l'esprit le plus alerte, le plus délié ; ce sont les hommes devolonté ferme, hardis contre les obstacles, tenaces contre les difficultés.Une grande puissance d'attention est bien plus Précieuse, pour faire sonchemin dans la vie, qu'une intelligence ouverte et brillante ; elle importebien plus aussi au point de vue de la moralité, car celle-ci n'a pas de plussûre garantie que la vigueur du caractère.

L'éducation intellectuelle a, de même, pour condition première,l'effort personnel. Il y a deux manières d'instruire les enfants, l'une,qui consiste à communiquer directement les connaissances, s'apelle laméthode dogmatique : le mattre formute les lois, les émontre par desexemples, par des preuves, et tire lui-même les conclusions. Ainsi, dansune leçon de physique, il dit que la chaleur dilate les corps, et il le prouvepar des expériences ; dans une leçon de grammaie il formule une règle,et il en montre ensuite les applications. L'autre méthode appelée quel-quefois "euristique", procède à l'inverse elle consiste à guider les élèvesà faire appel à leur initiative pour les amener à découvrir eux-mêmes lesconnaissances. Le maître qui emploie cette méthode ne commence paspar donner la règle ; il en fait constater des applicatio ilen fait décou-vrir d'autres, et, des faits particuliers, il aide à remonter à la règle géné-rale qui les gouverne tous. Cette méthode, que Socrate appliqua le pre-inier avec tant de bonheur, c'est la méthode active, la seule féconde.Rousseau en a montré avec force les avantages, "Sans contredit, onprend des notions bien plus claires et bien plus s:res des choses qu'onapprend de soi-même que de celles qu'on tient des enseignements d'au-trui ; et, outre qu'on n'accoutume point tin à seisoumettre servile-ment à l'autorité, l'on se rend plus aieo à trouver res appvits, elier de. idées, à inventer des instrments qngexàtrouver des rapports, afie de ides à nveterde intruens que quand, adoptant tout cela
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tel qu'on nous le donne, nous laissons affaisser notre esprit dans la non-chalance, comme le corne d'un homme qui, toujours habillé, chaussé,servi par ses gens et traîné par ses chevaux, perd à la fin la force et l'usage
de ses membres." (Emile, 3e livre.)

Assurément, cette méthode active est ,moins commode que l'autre.
Beaucoup de maltres, par paresse d'esprit, aiment mieux parler beau-coup et longtemps que de solliciter l'esprit des élèves, de guider leursrecherches, de redresser leurs réponses ;ils préfèrent tout dire eux-mêmes,
parce que cela demande moins d'attention et d'énergie. Les enfants,de leur côté, restent volontiers passifs et subissent, dans unedoucesomno-
lence, le flot de paroles qui se déverse sur eux, plutôt que de se faire lescollaborateurs actifs du maître. Il faut combattre cette passivité parl'emploi de la méthode active : si elle est la plus difficile, elle est aussi laseule féconde. Voyons, par le détail, comment nous l'appliquerons.

S'agit-il d'une leçon ? Nous ne ferons pas un exposé ininterrompu:
nos paroles glisseraient sur l'esprit des enfants, sans y laisser de tracesdurables ; nous ferons parler au mois autant que nous parlerons. Soit,par exemple, à faire une leçon de lecture expliquée au cours moyen. Nousnous plaçons bien en face de nos élève-, afin de les dominer du regard, etde pouvoir les stimuler sans cesse. Leur livre fermé, ils nous écoutentlire le premier paragraphe du texte, et dèé que nous l'avons lu, nous lesinvitons à dégager l'idée contenue dans ce premier point ; s'aidant lesuns les autres, dirigés d'ailleurs doucement par nous, ils doivent trouverseuls la formule qui résume le passage. Nous leur faisons ensuite jugercette idée, que nous nous gardons bien de commenter nous-même : lecommentaire le plus solide, le plus clair, le plus élégant serait moins pro-fitable que la recherche personnelle, par tous ies élèves que nous avonsdevant nous. C'est par eux aussi, autant que possible, que nous faisonsdéfinir le sens exact des. mots, et c'est alors seulement qu'ils lisent ce pre-mier fragment du texte ainsi expliqué, et il faut que leur lecture rende.avec toute la force désirable, les idées de l'auteur. Même il est bon,avant d'aborder la suite du morceau (qui sera jusqu'au bout, po*nt parpoint, étudié de la même manière), de demander aux élèves encore uneffort, qui consiste à répéter de mémoire, aussi fidèlement que possible,ce qui vient d'être lu. Une telle leçon ne ressemble guère aux mornesleçons de lecture mécanique que l'on faisait autrefois ; mais qui ne voitqu'elle est singulièrement plus fructueuse ?

Nous appliquerons la même méthode active dans les interrogations.Ne parlons plus de celles qu'il convient de faire au cours d'une leçon,mais de celles par lesquelles on s'assure qu'une leçon a été comprise etretenue. Comment faire ce contrôle, utilement et vite ? Nous ne pou-vons songer à interroger successivement tous les élèves ; il nous faudraitpour cela beaucoup trop de temps, et ce travail serait fastidieux. Si,d'autre part, nous posons quelques questions bien préparées,sur les pointsessentiels, et si nous savons obtenir des réponses convenables, nous n'au-
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rons pas, il est vrai, perdu notre teqeurdux ou trois élèvesaosq e or contrôle ne portera
Nous ne saurionis dne , alors qu'il faudrait les tenir tous en haleineN e Nousons One trop recommander le Drocédé dit de "La Marti-paère". Nou Posons une question à toute la classe ; la réponse est écritepar chaque élève, en gros caractères (au besoin avec de la craie), sur sonadoioe. A un signal donné, toutes les ardoises sont levées, et un coupd'oeil nous suffit pour vérifier les réponses. Ce procédé, excellent quandon demande des réponses très courtes (en calcul, par exemple), n'estPas toujous applicable; mais On peut toujours se servir de ce qu'onappelle les "interrogations écrites", qui consistent à demander à tous lesélève@ de répondre par écrit aux questions posées. Le maitre recueille lesréponses, en vérifie quelques-une séance tenante, et peut se réserver devoir lv autres plus tard. De cette façon, toute la classe a été occupéeeffectivement ; chaque enfant a laissé une trace visible de ses efforts;la méthode active a été appliquée.

Pour les devoirs, c'est du même principe que nous devons nous ins-pirer. Nous ne tolérerons pas les étourderies, les négligences pour laraison supérieure qu'elles sont des signes de la faiblesse de la volontéCe que nous combattrons le plus énergiquement c'est la paresse, lérelâchement dans l'effort. Nous exigero que tout devoir soit trèssoigné d'un bout à l'autre, que les dernières pages d'un cahier soient aussibien écrites que les premières..pg n r t
"L'Éc)LE zT LA FAu."

MADAM DE MAINTENON (1)

(Pour lEnsie ment primaire).
Parmi les tètes couronnées que l'histoire, de son doigt immobile, nousmontre dans la poudre des Ages, Parmi ces fronts chargés de couronnesbelles de vertus et de justice de couronnes ensangantégs de couronnesflétries par la trahison, on voit surgir une modeste figure de femme. Sonfront, à elle, est découronné, et. autour de sa belle tte, rayonne unesimple gloire. C'est celle du talent qui sut noblement surmonter l'in-fortune. Elle n'est pas assise sur le trône .......ellele e regarde avecune expression indéfinissable, avec un mélange de crainte et d'espoir.Elle pose la main sur un monument dont le frontispice Porte cette ins-cription : Saint-Cyr. Quand ses regards se dirigent dp ce côté-là, ils
(1) Quelque. moto Mr I'ouvre Pdagogiqae de Mdge de Maintenon , que nos&PP-t" l'Eaegq m c* pmar" du 100à de maL m'ont inspiré d'offrir à mes ompagnMdu Professorat quelque. notes biographiques sur sotte femmne illustre.PuisJe eq*irr qu'ele, lu. intdmre.rot?

Em M LA Gamu.
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·étincellent de complaisance........ et soudain, se voilent les enni
·dont son front noble parait habituellement chargé. On voit que sa perk-
*sée, fuyant certaines visions tristes, se réfugie avec avidité dans ce tem-
ple qu'elle avait élevé.

Reine de France ! oh ! non, elle ne l'était pas ; mais elle était reine
de Saint-Cyr. Elle aimait cette royauté sans trouble et sans épine, cet
empire où la jeunesse, la gaité ingénue, les grâces et tous les dons de la
nature et du ciel avaient leur asile ; où la joie s'était fait une demeure,
où elle épanouissait les cours comme la fratche aurore fait fleurir lis et
roses. Cette figure à la fois humble et majestueuse, douce et sévère,
souffrante et résignée, cette intéressante figure enfin qui réclame toute
notre sympathie, c'est celle de Madame de Maintenon.

Madame de Maintenon a écrit des lettres que la littérature a conser-
vées dans ses annales, nous en parlerons ; mais d'abord, je vous conterai
son histoire.

Mademoiselle d'Aubigné, petite fille de Théodore Agrippa d'Aubigné,
naquit dans les prisons de Niort où son père Constant d'Aubigné, soup-
çonné d'avoir des intelligences avec les ennemis de l'État, était enfermé.

De la prison au trône, qu'il y a loin i et de la naissance de Françoise
d'Aubigné à celle de Louis XIV, qu'il y avait une immense distance à
franchir ! Mlle d'Aubigné la franchit néanmoins : quelles ressources
ne devait-elle pas posséder en elle-même 1 La petite prisonnière sentait
déjà quelque chose de grand surgir en elle..... elle n'avait pas trois
ans qu'elle se croyait plus grande que ce qui l'entourait. La fille du
géôlier jouait quelquefois avec elle, Mlle d'Aubigné l'aimait ; mais ne
voulait jamais lui céder la moindre prééminence, elle eût cru déroger à
son rang. Un jour que la petite géolière devenue arrogante par la pos-
session de quelques joujoux et de quelques jolis chiffons, ne voulait abso-
lument pas céder le pas et reprochait à Mlle d'Aubigné sa pauvreté :
"Mais je suis une demoiselle", répondit celle-ci se dressant de toute sa
hauteur et se donnant une attitude noble, "et vous ne l'ôtes pas."

A l'âge de trois ans, elle fut conduite en Amérique . Tous les genres
d'infortune s'attachaient à son enfance. Durant le trajet une maladie
faillit l'emporter, on la crut morte et l'on était sur le point de la jeter à
la mer, sans autre cérémonie, lorsqu'elle poussa un petit soupir. Reve-
nue à la vie, la gentille convalescente fut exposée à un nouveau danger :
laissée seule sur le rivage, par la négligence d'une domestique, elle fut
sur le point d'être dévorée par un serpent........ un instant de plus,
et le reptile vorace l'avait engloutie.

Un incendie vint détruire la maison que ses parents habitaient.
Dans la confusion générale on n'avait d'abord prêté aucune attention
aux cris de la petite d'Aubigné, qui, heureusement sauvée, n'en conti-
nuait pas moins à pleurer et à se désoler avec une vivacité extrême ;
on lui dit qu'il ne fallait pas se chagriner si fort pour la perte d'une mai-
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son, que ses cris d'ailleurs ne préserveraient ps: -Ah 1popetite eu sanglotant de plus bellprseae n pai:'hi" répondit la'etten malo t d le lce n'est pas la maison que je pleure,cest ha Poupée qui brle". Ce singulier motif de désolation produisitune hilarité qui contrastait étrangement avec la consternation générale.Sa mère étant retournée en Fran ce pour quelques affaires, emmenasa petite Françoise ; elles furent obligées d'y séjourner longtemps avantde pouvoir rien terminer.
A leur retour enAmérique, Madame d'Aubigné trouva son mari com-plètement ruiné par le jeu. Dénuée de toute ressource, cette femme ad-mirable sut en trouver dans son courage : sans faire le moindre reprocheà l'homme qui avait compromis son avenir et celui de ses enfants, Mmed'Aubigné sut lui obtenir un petit emploi et mit une si grande délica-tesse dans ses procédés qu'il ne songea plus qu'à réparer ses torts.Ensuite, elle se consacra avec un zèle infatigable à l'éducation de sachère Françoise, alors âgée de douze ans. Elle lui faisait entretenir unecorrespondance suivie avec Madame de Villette sour de M. d'Aubigné.Ce fut dans cette correspondance enfantine querMlle d'Aubigné prît legoût d'écrire : talent qu'elle perfectionna plus tard, dans lequel elle par-vint à un degré de perfection qu'on atteint bien rarement, et qui devintla source de la haute fortune à laquelle elle arriva.

Sa mère lui faisait aussi des récits propres à intéresser son esprit etson coeur ; elle se plaisait surtout à lui représenter avec de vives cou-leurs, les hauts faits de son aleul Théodore Agrippa d'Aubigné, et lafaveur dont il avait joui auprès de Jeanne d'Albret et de 'enri IV. Lechevaleresque de ces récits exaltait la jeune imagination de Françoise "Et moi donc", dit-elle un jour à sa mère, "ne serai-je rien ?"-Et queveux-tu être ? "Je voudrais être Reine."
La mort de son mari, et les dettes qu'elle avait été obligée de con-tracter, contraignirent Mme d'Aubigné à passer de nouveau en Franceoù elle espérait la remise de grandes sommes qui lui étaient dues. L'undes créanciers ne consentit à son départ qu'à condition qu'elle lui laissatMlle d'Aubigné en gage. Tâchez de comprendre ce qu'une semblablecondition dut avoir de déchirant pour le cœur d'une mère 1 mais la durenécessité ne permit pas d'hésiter. La pauvre petite fut en butte à toutce que la méchanceté a de plus noir : on lui faisait un crime de son mal-heur ; sans cesse accablée d'injures, de coups et de mauvais traitements,n'ayant souvent d'autre nourriture qu'un morceau de pain noir, et pres-que privée de vêtements, la noble enfant supportait ces indignités ensilence :trop fière pour se plaindre et pour répondre à un langage qui larévoltait, elle se contentait de pleurer en secret et de prier Dieu.

Le juge du lieu informé de la conduite atroce du créancier, retira laPetite d'Aubigné chez lui i Mais ne pouvant, malgré son humanité, lagarder longtemps, celui-ci la confia à un capitaine de vaisseau pour lafaire Passer en France où il imagina de l'adresser à M adame de Monta-lcmbert dont elle était parente. Elle y reçut l'accueil leplus étrange I son
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costume, son air embarrassé et malheureux, excitèrent une pitié insul-
tante parmi le beau monde qui composait la société de Madame de Mon-talembert. Toutes ces uersonnes polies toisaient avec l'air le plus mépri-sant "ceue petite sauage venue du fond de la Martinique" et que l'on osait
commettre si librement à la charge de la noble dame.

Mlle d'Aubigné fut mille fois plus sensible à ces insultes, et auxobservations déplacées qu'on ne craignait pas de faire en sa présence,
comme si elle n'eût pas entendu le français, qu'aux injures des gens gros-
siers chez qui elle avait été détenue en tage, et des sentiments haineuxétaient sur le point d'entrer dans son Ame pour la première fois.

Heureusement, les perquisitions faites pour trouver la demeure de eamère, ne restèrent pas sans résultat et l'on s'empressa de se débarrasser
de la petite sauvage. Mlle d'Aubigné et @a mère se trouvèrent alorsdans une situation affreuse. Il faliait abandonner la poursuite des pro-cès et travailler pour subsister. Mais la Providence qui préparait unasile, en même temps que de nouvelles épreuves à la jeune infortunée,
permit qu'elle fut réclamée par Madame de Neuillant, sa tante. Et sacourageuse mère put prendre le soin de ces affaires compliquées quil'abreuvaient de chagrin et de dégoûts.

Mme de Neuillant était avare en même temps que glorieuse et d'unesévérité systématique. Mlle d'Aubigné fut timide et réservée en sa
présence. On attribua cette timidité à un caractère hautain ; et, sousprétexte de corriger sa raideur par des humiliations salutaires, on affublala pauvre petite de vôtements ridicules, qui contrastaient d'une manière
bizarre avec sa physionomie distinguée et l'intelligence de son regard ;puis, on l'envoya garder les dindons 1 ........ Une rencontre désa-
gréable lui apprit mieux le malheur d'une condition semblable : elledéclara froidement à sa tante que désormais elle ne garderait plus lesdindons, sans s'expliquer davantage. La tante devint furieuse, Mlled'Aubigné resta calme, mais on la renferma étroitement, et elle écrivit
à sa mère qui vint la prendre. Mise en pension chez les Ursulines deNiort, elle en sortit au bout de quatre mois : sa pension n'étant pointpayée ....... Les Religieuses étaient pauvres et ne purent la garder.
La Providence qui veillait sur elle, l'y avait conduite ; car pendant sonséjour au couvent, elle abjura le calvinisme ; mais il fallut prendre despeines infinies pour la convaincre des erreurs de sa secte. La jeune etardente calviniste devenue catholique zélée, ne devait pas rester davan-
tage dans cette maison ; mais continuer sa carrière d'épreuves, fortifiée
maintenant par les secours efficaces d'uie religion consolatrice. Ellevint à Paris avec sa mère et elles y vécurent du travail de leurs mains.

Quand Mlle d'Aubigné parut en société pour la première fois, chezle poète Scarron, elle avait une robe beaucoup trop courte. Vous savez
parfaitement combien être mal vêtue peut causer de souffrance et de
confusion à une jeune fille de quinze ans. La pauvre enfant osait à peinelever les yeux ; mais quand elle l'osa enfin pour la première fois de sa -ie,
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elle ne rencontra que des regards de bienveillance......elle se vitl'objet du plus tendre intérêt et, vaincue par ce. témoignages d'amitié,elle s'abandonna à son émotion et laissa couler des larmes que sa nouveaux amis ne tardèrent pas à essuyer. La vanité de Mme de Neuillantfut flattée de ce petit triomphe, autant que on amour-propre fut piquéet le lendemain Mlle d'Aubigné eut une robe neuve.
Peu de temps après, elle partit avec sa mère pour le Poitou, de nou-velles espérances les appelaient à Niort elles furent frustrées et Mmed'Au bigné, accablé de douleur, tomba dangereusement malade. Sen-tant sa fin approcher, elle dit en serrant la main de sa chère et malheureuse enfant : "Craignez tout des hommes, attendes tout de Dieu."Ce paroles étaient le seul héritage qu'elle avait à lui laisser.Mlle d'Aubigné écrivit à ses tantes ; elle fu quatre mois sans rece-voir de réponse ! Elle les passa dans un appartement solitaire où ellevécut du pain de son travail et même du pain de l'aumône.Mme de Neuillant répondit enfin et lui offrit sa maison: La mal-heureuse orpheline arriva à Paris malade de chagrin ...... s a maladiefut regardée comme imaginaire. A peine rétablie, on la chicana sur sondeuil et sa persévérance à le porter fut taxée d'obstination.

Quelle enfance 1 quelle jeunesse I et quel courage il fallait pour con-server de nobles sentiments et un caractère aimable avec de si poignantessouffrances S Le deuil de Mlle d'Aubigné étant expiré, sa tante la recon-duisit chez Scarron où se réunissait la plus aimable société. La petiteIndienne, c'est ainsi qu'on l'appelait, y apprit à connattre Mesdames deSévigné, de Coulanges, de la Sablière et MM. deVillarceaux, d'HamiltonLa are, l'Abbé Ttu, etc. Son esprit naturel et délicat obtint bientôtles suffrages de ces personnes distinguées. Mile d'Aubigné inspira àtous cet irrésistible intérêt que fait toujours nattre dans les coeurs sensi-bles l'infortune joite aux qualités les plus attachantes. Scarron, tou-ché de sa position et dela grâce sereine avec laquelle elle s'y conformait,lui présenta sa main afin d'avoir le droit de la protéger, ou la dot néces-saire pour entrer dans un couvent. Elle ne se sentait pas de vocationPour la vie religieuse; que faire? Elle accepta les premières offres deScarron. A seize ans, elle épousa un homme déjà sur l'age, sans biens,Perclus de tous ses membres, et aussi remarquable par le grotesque deson physique que par la bizarrerie de son esprit. D'une famille anciennedu reste et illustre par de grandes alliances. Cette union, quelque étran-ge qu'elle parût au monde, n'en fut pas mo'ns heureuse. Mme Scarronsoignait les infirmités du vieux poète avec un dévouement filial ; lui, lachérissait, la respectait comme ai elle eût été sa fille. Elle écrivait soussa dictée et réussissait souvent par ses aimables insinuations à lui fairesubstituer à des expressions trop peu religieuses ou trop peu réservées,celles qu'elle savait proposer adroitement elle-même.
Elle attira chez elle la société la plus choisie ; son salon était le ren-dez-vous de tous les gens de goût et de talent. On ne s lassait pas de
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l'entendre ; elle parlait avec une éloquence naturelle si pénétrante queceux qui l'écoutaient étaient comme suspendus à ses paroles. On nesongeait à l'admirer que lorsqu'elle avait cessé de parler. Elle contaitdes faits ordinaires ; mais elle savait donner de l'intérêt et de l'agré-ment aux plus petites choses. Un jour que, dans un repas qu'elle don-nait chez elle, un rôti ne se trouva pas à être préparé à point, le garçon deservice vint lui dire à l'oreille: "Madame, encore une petite histoire, s'ilvous plaît............ Elle sourit et régala ses convives d'une manièresi agréable, par ses piquants récits, que pas un ne s'aperçut du retardqu'il y avait eu dans le service de la table.

(A suivre)
RUTHI DE LA GERBE.Trois-Rivières, septembre 1919.

LE PRINCIPE FONDAMENTAL DE LA DACTYLOGRAPHIE

(Pour l'Enseignement primaire)

1
La recherche des principes d'un art ou d'une science est d'une impor-tance qui ne saurait être méconnue ; car "Un principe", dit Ailetote,"est ce par quoi un objet est, devient ou se connaît".
Ce par quoi la dactylographie "est" ; c'est-à-dire ce qui distinguele dactylographe habile, c'est l'écriture précise et rapide avec le mininumde fatigue, ce qui suppose qu'il ne regarde pas le clavier. Depuis unedizaine d'années, tout le monde est d'accord sur ce point.
Mais si l'on considère la deuxième partie de la définition du philo-sophe, et si l'on se demande comment l'on "devient" ce bon dactylogra-phe. quel est ce "par quoi" l'écriture rapide et précise est assurée,quelle idée fixe doit poursuivre le jeune opérateur qui veut devenir experten son art.... la réponse n'est plus aussi facile, et nous l'avons cher-chée presque en vain à travers une quinzaine d'auteurs. Quelques-uns,à la vérité, la donnent un peu, mais ai peu ........

Et cela s'explique. L'on sait que l'art de l'écriture à la machinen'est encore qu'à ses débutE, il faut donc s'attendre à beaucoup de tAton-nements pour trouver le chemin le plus direct au succès.Aujourd'hui, les manuels de dactylographie enseignent assez bience par quoi l'on "est" dactylographe ; mais ils ne disent pas aussi claire-ment l'idée directrice qui forcera pour ainsi dire l'élève, quand il ne laperdia pas de ve, à écrire en se tenant bien, en ne regardant pas le cla-vier, en évitant les fautes et en économisant son temps ; enfin, ils ne met-tent pas encore en main le fil conducteur qui mènera sêrement au but.
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Il on a été de môme pour la calligraphie. Les mattres de l'écriturerapide ont mis bien des années à découvrir que le rythme régulier d&Smouvementa était e Principe fondamental d'une écriture ferme et uni-forme ; et "la méthodologie pratique" des Frères des Ecoles Chrétiennesenseigne les mouvement, alternatifs de flexion et d'extension des doigtselon le rythme : un, deux, trois. . ou un, deux, trois, quatre .....tout comme M. Palmer recommande le mouvement régulier de l'avant-bra; et nous connaissons une méthode d'écriture rapide, celle de MrA.-F. Sprott, qui s'intitule tout simplement: "Metronomic system ofWriting"l.
Ce concept s'applique parfaitement à la dactylographie, un autreart de la main. Aussi disons-nous que le principe fondamental du succèsen cet art est la régularité de l'écriture, régularité qui consiste à frapperl' clefs et la barre d'espacement à intervalles égaux ; et nous le prouvons."Il est d'expérience journalière que les musçles apprennent à fairecertat mouvement s; après chaque exercice, ils sont plus aptes à lareproduction du processu8 organique. A l'origine, il y a attention, cons-cience ; mais peu à peu il se forme, dans les éléments nerveux des a8so-ciaom dynamiquea plus ou moins stables ; et la conscience, tout aumoins la conscience claire et distincte, disparat inseniblement" (Coursde Philosophie par F.-J., page 192.)

Une foule d'actes, originairement commandés, tombent de mêmegraduellement sous l'action prépondérante et même exclusive des centresréflexes ; tels sont les mouvements coordonnés de la marche, de la paroleet de l'écriture ; le pied avance ou se tourne, la voix s'élève ou s'abaisse,la main trace tous les signes des m•ts d'abord par des actes volontaireset avec effort, puis bientt sans aucune intervention formelle de lavolonté.

rap r toujours les caractères de sa machine à intervalles égaux seralaborieux pour le débutant et nécessitera un double effort : Io frapper la
touche demandée ; et 2o ne l'attaquer ni avant, ni après l'intervalle detemps déterminé par le rythme régulier.

Cette gymnastique disciplinera à la fois la mémoire organique (1) etle système nerveux. Quand l'élève doit frapper une lettre, il faut d'a-bord qu'il Dense quel doigt il mouvra, et la mémoire organique intervient;il faut de plus qu'il ne l'attaque que dans le temp requis est la matrisedes nerfs.
éLa régularité des mouvements les dess-ne plus précis, dans lamémoire organique, produit une maîtrise parfaite du système nerveuxet fait que l'action d'abord volontaire, de chaque frappé, ou de chaquemot écrit, devient peu à peu un mouvement mécanique pur et simple.Après quelque temps d'entraînement, le doigt auquel telle ou tellelettre est affectée se meut dès que l'idée de ce caractère vient à l'esprit,

CI) N4aUUto. noe organique J'aptitude A reproduir. certains mouvement..
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et la motion sera plus ferme si l'idée est amenée par un sens externe;par la vue, par exejnple, ou par l'oule ; et c'est pourquoi les opérateursexperts écrivent plus rapidement un texte qu'ils lisent ou qu'on leurdicte, qu'un texte qu'ils reproduiraient simplement de inémoire.Si, dès le début, le jeune dactylographe est mis dans ce moule d'uneécriture régulière, l'image des lettres puis des mots se fixe dans sa mé-moire organique, et son système nerveux ne tarde pas à se discipliner età n'être plus qu'un modérateur de ses muscles et un serviteur fidèle deses sens internes.
Plus l'effort aura été intense et souvent répété, plus durable serale souvenir. "En éducation", dit un philosophe, "rien n'économise l'ef-fort comme un peu d'effort".
Il est donc souverainement important d'obliger l'élève en dactylo-graphie à ne frapper les touches de sa machine qu'à des intervalles égaux;c'est lui donner une assurance parfaite, lui épargner la fatigue et l'éner-vement, et c'est encore, du coup, éliminer la plupart des fautes de lacopie. Cette triple conquête sur lui-même sera d'autant Olus défini-tive qu'elle lui aura coûté plus d'attention et de contrainte dès le début.

II

Comment la plupart des méthodes de dactylographie ont-elles traitéce principe fondamental de la régularité de l'écriture ? Elles ne l'onttouché qu'accidentellement, quand elles ne l'ont pas ignoré totalement.Trois ou quatre font exception : celle de Mr Chs-E. Smith, par exemple,bien qu'une des plus anciennes, répète fréquemment : "keep your fingersclose to the guide keys, and strike the keys at a regular rate."
Celle de M. Arthur Parnes, (1915) dit : "Cultivate evennessof touchand regularity of movement". Le récent manuel intitulé : "Rationaltypewriting", publié par 'he Gregg Publishing Company, (1916),relègue la régularité de l'écriture dans sa troisième partie . C'estun peu de la moutarde après diner. La méthode de Mr Georges Buisson."La dactylographie pratique"' éditée à Paris, (1913) ne parle pas précisé-ment de la régularité de l'écriture, mais elle dit, ce qui peut vouloir signi-fier à peu près la même chose • "Ne cherchez pas à écrire vite, la vitesseviendra toute seule".

Le manuel de M. Jos.-P. Degan, ne fait pas mention de la régula-rité, et pour cause, car ilplace mollement les doigts de ses élèves sur lescaractères 'A' ''' 'E'' et teF' ; puis sur '' ; ', "O', 'I'' et 'J'. Cetteposition affaissée, il l'appelle "«naturelle," parce que, dit-il, les doigts setrouvent ainsi à atteindre plus facilement les voyelles. Mais ne voit-onpas que cette "trouvaille" va à l'encontre de la régularité de l'écriturequi consiste à frapper tous les caractères de l'alphabet avec une égale faci-lité ?
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Cetteerua
te à fae u a cependant moins de conséquences que celle qui consis-mot ire Pratiquer, dès le début, les mots d'un plus fréquent usage. Ces

maasnt éjà, Précisément à ,raison de leur fréquence, unt grandobstacle à la régularité de l'écriture. Nous en appelons à l'expériencedes praticiens. Ils disent que s'ils se précipitent sur un mot plus famri-lier, ils sont fortement enclins à chopper sur le mot surnt t pu fai-faute. En dactylographie, perdre le rythme, c'est suivant, et faire une
. Le opraturslespluse m, eestperre 'équilibre.r eté qui fairateurs les Plus experts nous apprennent que c'est la régularitéquifa leur forcell aussi quelques-uns, tel M. Fred Jarrett, règlent

leur marche comme celle d'un pendule, et prennent Ià volonté et "len se jouant, une allure de 40 mots à la minute, ou de 120 d on e o0mece n'est pour eux qu'une question de contraction plus ou Moins forte desmuscles et du système nerveux Seule, on le comprend, la régularitédes frappés peut déterminer ainsi le pas, et exercer une telle maîtrise.Mais que devient alors la marotte d'un entranement Particulier surles mots les plus fréquents, c'est-à-dire sur les mots qui, déjà, exposentle coursier à "casser son train", comme on dit à l'hippodrome ? C'estune aberration dans laquelle sont tombés la Plupart des auteurs desmanuels de dactylographie.
L'un d'eux commence par dire que, pour acquérir un haut degré devitesse, il suffit de s'exercer sur quelques centaines de mots parmi lem plususuels.----. Il aurait été plus exact de dire Parmi les plus dificiles oules plus rares...... Mais, au moins, cet auteur ne vient pas ensuite nousparler de la régularité de l'écriture, comme cet autre, dans une certaineméthode bilingue, publiée à Montréal en 1915, lequel fait Prendre ledoigté de M. Degan avec force exercices sur les mots les plus oiinudesepuis conseille d'écrire "en imitant le oureent régulier du tic tac d'unehorloge". On n'est pas plus inconséquent ni Plus antipédaggiqunAprès avoir étudié minutieusement Une quinzaine de manuels dedactylographie édités aux Etats-Unis et en France nous Pouvons direque "La nouvelle méthode de dactylographie" à l'usage de8 Ecoles Bilin-gues, par un Frère des Ecoles Chrétienne et par le Champion de. dactylo-graphe. du Canada, est dans la bonne voie et quele aiones esauteurs. 'elle fait honneur à sesPlus qu'aucune autre, cette méthode dégage le Principe fondamentalde 'art dactylographique. Elle a été la Première à suggérer l'usage dumétronome pour régler les frappés, et elle revient à chaque leçon sur cepoint important. Pour être logique, elle évite tout ce qui pon r egager l'élève à se précipiter ; ellé fait placer énergiqueme doitsnsur les touches plus centrales "A", "S" "D e éetr " ue "n les doigts

etd oJ""De ce façon on atteint avec une égale facilitou "" Cù manuel Poursuit constamment cette idée de la régula-rité de lécritus et quand il fait l'entranement de la vitesse, dans la
Deuxième Partie, il donne des phrases Ob entrentlecactrsqiePrésentent le moins souvent, comme les chiffres, les siges carctre qui &se
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Les auteurs de ce traité se sont encore appliqués à exercer l'indépen-
dance des doigts. Ils les font mouvoir isolément et sans que la main
bouge ; et c'est heureux, car l'on sait que les doigts seuls doivent travailler
à la machine, si l'on veut une écriture régulière, c'est-à-dire précise et
rapide. "Trained fingers", dit M Arthur Barnes, "win high salaries".

Enfin, cette méthode, la plus complète, est encore essentiellement
canadienne et la plupart de ses exercices ont un franc parfum de terroir.

Encourageons les nôtres, et préparons des sténos-dactylos compé-
tents. PROFESBEUR BILINGUE.

TRIBUNE PEDAGOGIQUE
Importance de l'int6r&t.-L'art d'intéresser est une question capitale en édu-

cation. Le but de l'enseignement consiste surtout à mettre l'esprit en activité ; le moyen
par excellence d'arriver à ce résultat, c'est donc d'éveiller dans l'enfant le désir de con.
naître, et pour cela de rendre l'enseignement intéressant, de l'adapter à son âge, a son
caractère, à sa tournure d'esprit.

L'intérêt est la condition même du progrrès, parce qu'il est la condition de l'attention et
de l'apolication. L'attention forcée ne vaut rien. "On ne fait bien que ce que l'on fait avec
goût. et si on se résigne à une pratique qui est contiaire aux préjugés de l'esprit et aux ten-
dances du cSur, on ne la subit que par la pensée d'une délivrance prochaine après laquelle
on soupire avec ardeur. Cette pratique, dit saint Bernard, est ce qu'est la chaine pour le
chien, toujours trop longue et toujours gênante."

L'attention obtenue par l'intérêt est libre, volontaire, et c'est ce qui fait sa valeur. De
plus, l'intérêt prolonge les limites de l'attention ; l'enfant se rassasie difficilement de ce qu'il
aime : les difficultés s'aplanissent devant l'amour du travail et le désir de s'instruire; la
nonchalance et la paresse s'évanouissent peu à peu pour faire place h cette activité si naturelle
et si agréable à rencontrer dans toutes les classes bien tenues.

De la surveillance-En éducation, comre en médecine, il vaut mieux prévenir que
guérir; il faut éviter aux enfants l'occasion de faire le mal, et, en conséquence, ne jamais
cesser de les surveiller.

Un mattre qui ne comprend pas la souveraine nécessité du devoir de la surveillance, ne
comprend pas son rôle d'éducateur.

Un maltre qui ne surveille pas ou qui surveille mal ses enfants quand il en est chargé,qui se permet toute occupation, au lieu d'être tout yeux et tout oreilles, manque gravement à
son devoir et porte devant Dieu une lourde responsabilité.

De la dignit6.-oyez tels que vous puissiez en tout et toujours être copiés par vos
élèves: pratiquez toutes les vertus que vous leur demandez.

Des relations de l'instituteur avec les parents et les autorit6s.-Le
concours des parents et des autorités est nécessaire dans l'oeuvre de l'éducation. L'institu-
tion doit s'assurer ce concours:

a) En entretenant avec les parents des relations empreintes de politesse et de bienveil-
lance ;

b) En se montrant plein de déférence et de respect envers les supérieurs;
c) En secondant le prêtre dans la paroisse, en lui accordant toute confiance et en se con-

formant à ses sages directions;
d) En inspirant un profond respect pour l'autorité du prétre, des parents, des magistrats,

de tous les supérieurs ;
e) En continuant à s'intéresser aux élèves qui ont quitté l'école.
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CHRONIQUE JUDICIAIRE

PEaCEPTION DEs TAxEs

maqe r d e eso à Montréal, rendait en 1916, le jugement suivant, qui ne saurait
m isqre d'id'écoles pour la munirpt dles. Les parties en cette cause étaient les

C o m n jas im a d'é oles pou la m unciP alité de la ville de S aint-P au l, dun e p art, de nm an-deurs. et la Compagnie de Placement de la Cité, Limitée, d'autre part, déendean- Voicien résumé le jugement :
p L'acthe r hapothrcare est du ressort de la Cour Supérieure Mais une action n'et pahdPerhécalre si le denandur n'p réclame Pas le délaissement de l'immeuble et, quand le demaa-deur conclut simplement à ce que l'immeuble soit affecté d'une hypothèque, l'action rate purement

personnelle.
"dL'artile 971 du Statuts refondus de 1909 autorise les commissaires d'koles à réclamer

devanèt les tribunaux le paiement dus taxes scolaires. La Cour de Circuit et la Cour de Magistratdu district sont les seule tribunaux à avoir juridiction n Ces causes, quel que soit le montatde l'action.
crSi. donc une action pour un montant dépassant la juridiction ordinaire de la Cour de

circuit est intentée devant la Cour supérieure, ce dener tribunal ne doit pas rejer l'cin, maisla référer à la Cour de Circuit.," dern tribunal ne d
Ce jugement,-les trois juges de la Cour deRevision étant unanimes-renvema le juge-ment rendu dans la même cause par le juge de la CourSupérieue qunaisrenvers leau lieu de la référer tout simplement à l ur8 ri. i avait renvoyé l'a ionDans leur action, les omissaires d'écoles de St-Paul réclamaient de la Compagnie

de Placement, la somme de 8685.1 pour taxes scolaires imposées urdes immeubles appar-tenant à la dite cité ; ils priaient aussi la Cour de déclarer es immeubles affectés et h ypo-théqués au paiement de cette somme, d'ordonner la mise en vente des dite immeubles pourque les demandeurs soient payés de préférence sur le prix de vente, tant en capital qu'enintérêts et frais.
En Cour Supérieure, le juge a tout simplement renvoyé l'action, déclarant que la Coursupérieure n'avait pas juridiction dans la matière parce que le montant de la taxe étaitdù en vertu d'une loi spéciale qui définissait la juridiction des tribunaux à l'exclusion de laCour supérieure. rLes trois juges de la Cour de Revision furent moins sévères que celui de premièreinstance ; ils référèrent la cause à la Cour de Circuit, ce qui épargna aux demandeurs unebonne somme de frais inutiles.

C est à peu près ainsi que la Cour de Revision expliqua sa décision: la présente actionn'est pas une véritable action hypothécaireo par qu'eae ne laisse pas le défendeur libre dechoisir entre le paiement par lui de la dette ou le délaissement de l'immeuble. Et, i l'actionn'est pas hypothécaire, elle est donc une simple action personnelle en recouvrement de taxesscolaires. Or, ma recouvrement@ sont régis par une loi spéciale passée en 1899, reproduitedans les articles 2971 et 2972 des Statuts refondus de 99, qui donne juridiction, en esmatières, à la Cour de Circuit et à la Cour de Magistrat du district, privativement à laCour Supérieure.
Toutefois, comme cette incompétence en est une ratione materia, c'est-à.dire, baséesur la non-convenane de la matière en litige, la CourSupérieure doit en prendre connais-sance, d'office. Cette incompétence n'entrerne pas le débouté de l'action, s'il y a un tribunal

compétent pour l'entendre;- ce tribunal, dans l'espèce C'est la Cour deGircuit.Pour ces raisons, la Cour deRevision, à l'unanimité, a infirmé la décision de la CourSupérieure, en rendant le jugement précité.

Eue. L'HEUREUX,
Avocat.
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DOCUMENTS SCOLAIRES

ASSOCIATION DES INSTITUTRICES PENSIONNAIRES
DE LA PROVINCE DE QUEBEC

Cette association a été fondée le ler août 1917, à la salle du Conseil Législatif. Sonbut est de veiller aux intérêts des anciennes institutrices et de faire des démarches auprèsdes autorités afin d'oobtenir une augmentation des pensions et en particulier du mini-mum des pensions.
Sir Lomer Gouin et l'honorable Surintendant de l'Instruction publique honorent deleur visite les institutrices pensionnaires réunies au nombre de quatre-vingts. L'honorablePremier Ministre se déclare heureux de se trouver au milieu d'une des classes les plus intéres.santes de la société et promet de s'intéresser surtout à celles qui reçoivent la pension la moinsélevée.
M. le Surintendant, sur l'invitation du Premier Ministre, a conféré avec les congressistessur les moyens à prendre pour arriver à d'heureux résultats.
Ont été unanimement élues : Présidente, Madame Jean Fontaine, Newbois, Cté Lotbi-nière ; Vice-Présidente, Mde Joseph Poirier, St-Anselme, Cté Dorchester; SecrétaireMlle M.-Louise Pepin, No 3, St-Augustin, Québec ; Ass.-ecrétaire, Mlle Joséphine

Mercier, 85, Richelieu, Québec ; Conseillères : Mlles Hombéline Caron, Hôpital-Général,
Québec ; Emélie Boivin, St-François, Cté Montmagny ; Joséphine Lachance, Hospice St-Joseph, Lévis,

1. Tous les membres présents donnent leur entière adhésion à la demande d'une augmen-tation de pension en rapport avec la cherté actuelle de la vie :
Attendu l'état de gêne dans lequel les anciennes institutrices ont toujours vécu en raisondes salaires qui leur étaient payés, lesquela salaires sont cause des modiques pensions actuelles;
Attendu qu'avec la pension qu'elles reçoivent, il leur est impossible de vivre d'une façonconvenable : Que la législature veuille bien considérer que la cause toujours servie par lesinstitutrices est sacrée, et qu'à ce titre, elles demandent que leur requête soit prise en consi-dération.
Attendu que leur dévouement et leurs sacrifices devraient être récompensés de façonà leur accorder une pension capable de subvenir à leur existence.
2. Elles ont résolu de prier le Lieutenant-Gouverneur en Conseil de bien vouloir tenircompte du coût élevé de la vie en acquiesçant à leur demande d'augmenter le taux de leurpension annuelle, de façon à leur assurer une existence convenable;

3. Proposé par Mlle Joséphine Lachance, secondé par Mlle Delphine Delisle et résolu:Que la dite Association offre un vote de remerciement au Gouvernement Gouin qui a déjàtant fait pour l'amélioration du sort des institutrices.
4. Proposé et résolu : Que Mlle Emélie Bittner et les Conseillères sont les déléguéesde l'Association auprès du Département de l'Instruction publique.

DAnE JEAN FoNrAN.MAmux-Louisz PENN, Pré8idaij.
Secrtaire.

6 juin 1918.-Réunion annuelle de l'Association des Institutrices pensionnaires. Le
procès-verbal de cette assemblée réitère les demandes faites l'an précédent. Par l'entremise
de Monsieur J.-N. Francoeur, député provincial du comté de Lotbinière, des copies denotre
requête sont adressées respectivement à Sir Lomer Gouin et à l'honorable J. Décarie, secré-
taire-provincial.

I.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 93

1er février 1919.-Délégation d'eenF r fvr e l O l9.-Parole des 'ance n e nstitutrices chez Sir L m er G ouin . M . J.-N .Frn coé e r n tr e pre pad e deu é ué LI Prem ier M inistre est convaincu de l'oppor-tunit de quest denndescours de la session un intéressant débat a lieu relativementà la question de pension des anciennes intitutrices. On prétend qu'il faut faire une refontecomplète de la loi concernant le fond des pensions. Il faudra donc, de nouveau, lors de la
Pro-haine session, revenir à la charge.

Le leraoût 1919.-A lasalledes BUlprivés,au Parlement provincial, aeu lieu la réunionannuelle des institutrices pensionnaire ia
ntci n daira es np pu e rces que le Conseil de la dite Association

continue de faire auprès des gouvernants pour obtenir une augmentation des pensions insuf-fisantes.
L'Association a d'abord voté un remerciement sincère au Gouvernement Gouin pource qu'il a déjà fait pour l'augmentatirn des pensions et formé le vou qu'il adhérera cetteannée à sa requête.
Le Conseil de la dite Association est autorisé à faire des démarches auprès du Comitédu Conseil de l'Instruction publique ain que leur demande d'augmentapo des pensionssoit recommandés à la Législature uQue le dit Comité soit humblement prié de prendreen considération qu'avec les modiquespensions actuelles, il est impossible aux anciennes institutrice de vivre d'une façon onve-nable à leur état de santé, et qu'elles sont forcées de rester inactives pendant plusieurs an-nées. en dépit de leur bonne volonté à continuer leur oeuvre patriotique.Elles espèrent que le dit Comité voudra bien 'intéresser à leur sort et adhérera à leursupplique afin que la Législature amende bientôt la loi des pensions et leur vote un montanten rapport avec le coût actuel de la vie.Et la séance est ajournée au troisième mercredi de janvier prochain.

JoêPHINE MERCIER, DAME JEAN FONTAINE,

Ass.-ecrétire.brésidente.

" HISTOIRE DU CANADA"
M. l'abbé Adélard Dersiers, principal de l'École normale Jacques-Cartier et M.Camille Bertrand, archiviste paligraphe aux Archive, Nationales viennent de publier une

nouvelle histoire du Canad à l'usage des maisons d'enseignement secondair. C'est un joli
volume de 4 Pages, illustré de vingt-deux a et plans. L'ouvrage est divisé en deuxParties: Colope frnçais et Peetu brnique : cette dernière s'étend de la page 267à 50 et comprend nhistorique de toutes les provinces jusqu'à nos jours. Nous n'avons

que parcouru cette nouvelle histoire du Canad, qui est très bien imprimés et dont la lecturenous semble très agréable. Le personnel enseignant primaire trouvera là une nouvelle
soure d'information : nous souhaitons que la bibliothèque de chaque école en soitpourvue d'un exemplaire. Nous reparlerons de cet ouvrage.En vente à la librairie Beauchemin, 79 rue St-Jacques Montréal.

"NOCES D'OR DU COLLR DE SAINT-.CSAIRE
.Nous accusons réception d'une fort joe plaquette où les fêtes qui ont lieu à l'occasiondu equantie du ollège de e nt-Cfem re, sont relatées vc soin. Ce document pré.

cieux est bien documenté et renferme de n ombreuse, illustrations.
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DOCUMENTS OFFICIELS

BUREAU CENTRAL MES EXAMINATEURS CATHOLIQUES

SESSION DE JUIN 1919

DiPLÔMES LMNTIE

MONTRÉAL.

Elêenaire françaùSatuaimnt :-Gravej, Rose-Mélina ; Lapointe, M.-BI.-Irnelda;Geoffrion, Fabiola; Alary, Blanche-Antoinette; Desrosiers, Juliette; Lecoura, %M.-Iau-roaco-Hélène ; Bigras, Annette ; Lanson, Aima; Rouleau, Alexandrine; Durivage, Marie;Riondeau, Laurencia ; Peteile, M.-Jeanne ; Brais, M.-R<ue..eorgmnna; Joly, Berniadette ;Gladu, Mélina ; Morn, Grasiella ; Perrier, M.-Alioe ; Langlois, Hermina ; Bertrand,Marelle ; Baril, Joseph-Robert.
RUneniaire anglaa.--SatWaaioang .- MeShane, Catherine.EUumentaire froeiçis.-Dùsù,t

1 .- Gravel, M.-Delisca; Robert. Marie-Blache;Bertrand, Irène; Berthelot, M.-Jeann; ; Palmiéri, M.-Françoiae ; Chartrand, Germaine;Urbain, Thérèse ; Cyr, Emma ; Dupuis, Thérèse ; Martineau, M.-Yvonne ; Blondin,Alexina; Chantelois, M.-Béatrioe; Marcotte, M.-Blanche; Sarrasin, Jeanne; Saint-Arnaud, Yvonne ; Poisstnt, M.-A.-Mlbertine ; Massicotte, Germaine; Trudeau, Joseph-Eugène; Lavallée, Josepb-Alfred ; Deslongchamps, Luoette; Mercier, Alphonsine ;Pichette, Dorina ; Bessette, Béatrice ; Martin, Rose-Enna; Levasseur, M.-Corînne-Clara; St-Pierre, M.-Xdéla.Roee-nna ; Lebeau, M.-Rose-.&nna..Eva ; Arseneault, M.-Elmina-Philomène; Beaulieu, M.-Rse.Graaiela; Saindon, M.-Adélina; Moreau, M.-Eugénie-L4éa.Evangéline.; Gaudreau, M.-Léontine-Emilia - Lapierre, M.-Rose -. délia ;Fortier, M.-Exilia; Robert, M.-AImai; Martin, Jo@eph-Emile; Péloquin, Joseph-Alexaa;Robinson, Clotilde; Cu;so, Donat.
EMmiware anlï.Dgnto ' -Wightman, AJioe.Elémntaire françait. rande diRtincgioa :-Vinet, Charlotte; Chaussée, Armandine.Ekbne,,iire francaie e4 anglai.-Didction :-Bonetto Domninique; Brown, M.-Berthe-Bernadette; Bourbonnais, Mélina; Allain, Léo.Elémentire anglais et franças.-Xûginci>,n:-Lessard, Ua-Cécilia ; Richard. M.-Diana; Grisé, M.-Lucienne.

QUEBEC
EL4tmntoire françai .- Satifia. -Mercier, M.-Antoinette ; Pichette, M.-Eugén je-Léontine ; Savard,' M.-Joséphine-A&nna; Delfge, M.*-Jeanne-RSe ; Leroux, M.-Jeanne ;Arton, M.-Rita ; Roy, Dora ; Vachon, Emérentienne ;Rochette, Lucienne ; Vachon,Hortense ; Courcy, Clara ; Boulet, Judith ; Leclerc, Cécile ; Bélanger, M.-Aurore ; Hébert,M.-Catherine ; La*lammre, M.-A.'-Georgiana.- Routhier, Aice ; Montininy, Hênédine;Cloutier, Lucie ; Bussières, M.-Rose;- Lamabert, M..' Léontine Alexina ; Loubier, Joséphine;Auger, M.-Jeanne; Grire, M.-Anne; Marchand, Albertine; Doyen, Ange-Aimée;Brisson, Antoinette; (agnon, Row-Anna; Beaudet, Eva ; Paré, Alphonsine ; Boivin,Cécile ; Fortin, Emiia ; Grenier, Isola; Langlois. Jeanne ; Filteau, M.-Armandine-
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Claudia; Marchildon, Thérasa; GauvinMri-neHhrtLur;Balee-
nadette.Mai-ne Héet ga; eueBr

Fournier ie. freçaù.-Dùg:,ncgw» ~-Bélanger, Roe-Aimée.; Demners, Bernadette;Fourier Else;Pouliot, M.-Régina.Evangéflfln Hudon, Albertine; Caria, Laura;SavArd, lt.-.Age..Lueile; Gauthier, Marie-Anne. Beaudet, Gabrielle; Couture, .Antoi-
nette; Dufour, A"mée de l'Etoile. Marie.CLare. Maurais, éie nleJspieG.an, M .- ne Ro, M - éé a hbot, M .-Anne ; Garneau, Aurore ; M ercier,M.4 eMarg-Os-Pâtricia Robenhymer, M.-Aurore - Morin, M. -Aile; Desruleseaux, Cécile; Fillion, Lumina; Laieré De1n8BrieM-oiue-lnhtM.-Efisaheth; Guimond, M.-Rénéeo ela. Lea B-er n;PatM-utleGerain; esaerM.Cécie Lsznarre, Germaine ; Garneau, Yvonne ; Belle-Tale, M.Rose; Caouette, M.-Blanche; Chouinard, Ludivine; Germain, Laurentine; GnrsJuliette ; Lockwel -Aline ; Morneau. Anne-Marie; Morneau, M.-Luoe; Guellet,Claire;sPé.quet, M.-Louise; Robichaud, Bernadette; Rousseau, Ludivine; 'Sénécal, Edgar;Breton, Adrienne. Plante, Marie-Ange ; Demers, M.-Rose;- de Villers, Géraldine ; Mé-thot, M.-Angéline Trudel, Joséphiine - Dubé, M.-Germnaine' Matte, Adrienne ; Moreau,M.-E-ma.Berthe; Bergeron, Yvonne; Lacroix, M.-Berthe-Phüornne. Lévesque, M.-Iréne-Eiaeth ; Guimont, Maie-Rose. Johin, M.-Imelda ; Nadeau, M.-B&atrioe : Gos-Belin, Claire; Therrien, M.-Marthe.EUm.tdare froeaa tgflg -- Diein.tion:-Simard, Yvonne.

TROIS-RIVIÊRES
E&juen.',re françaiù.--Sajùfaisg :--Govette, Blanche; Veilleux, Jeanne; Nor-

mandin, Agnès; Dufresne, M.-Blanche.- Lemay, Mélanie; Ferron, Yvonne; Ebacher,Anne-Marie; Jacob, Georgette; Dussault, Yvonne;EMmeniaire français.-Dgtind.. -Houle, Evélina ; Poulin , Yvonne ; Côté, Ge>-Mains; Gélias, Eva; La Terreur, Marie-Anne; Gervais, Léda; Lambert, M.-Leuren..tdna; Robillard, Jeanne-lore ; Bergeron, M.-Albertine.; Durocher, Claudia-.MBI. - Guil-
lemette, M.-Julienne-Auore.; Paille, Rtos-Améc ; Saint-Laurent, Delina ; Comnartin,Uéona; Bruneau. Rose-Anna; Brissette, Alice; Sicard, Alice; Bordeleau, Eva.

NICOLT
Elb«aiwrai./r

0  fi8a.. --Carbonneau, M.-Emélia; Beaulac, Marguerite;Leclerc, Aima ; Champagne, M.-Angélina - Lsndrv, M.-Anne-JudithBernadett. Brolé,Régina; Aie, Germains;- Beauchemnin, Marie-Anne ; Charpentier, Alice ; Côte, Aniada ;
Dupont, Rollande ; Girard, Marie-Anne; Jutras, A.ntoinette; Proulx, Ernestine. l{éroux,
Antoinette; Leblanc, Lucienne; Morin, Antoinette ; Beauchemne, M.-Anne; Bergeron,Albertine ; Longval, Antoinette ; Provencher Florida ; Lacerte, Marie-Rose %Cté. Ber-

Précurt M.-nne I.mayFloida HébrtLucîle;Barl, Gati; Gnest. M.-.
Flor; Pissn, ita Proencer .- Luis; Sint-ermin ouiia;Sévgny, Berna-

EUm~~jje ~ -Houe, eanntte Chrtie. Alira Méthot,Antonete; esmrai, Brth; Crtir, oros; arter, .-Blanche.; Adai, Antoi-
ete Gigras, M.-Cécile-Rac el; Poliquin, M.-Béatrice-Ant.; Comeau, M.-Laurette,Exld; edrY, M.-Rose-Yvonne ; Beauchemin, Angéline ; Fleurant, Juliette ; Hébert;Marguerite ; Lemaire, Rachel ; Noury, Héléna 1-Rachette, Annette ; Smith, Victoire;Denoncourt, MaMgerit-n. Houle, Angélina ; Richard, Bertha;- Laplante, Rébecca;Duguy, Gertrude; Salvas, M .-Rose-méa Sairt-GermainAnne-trie; 

Desmarais,Naida; DW=mnd, Marie-Emélia.Claudina. Allard, Laura; Gélinas, M.-Dona aliasRose; Héroux, Florence; Bouras, M.-Thérése; Bernie, Annette; Desmais, Cla
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rinda; de Courval, Rachel; Deshaies, Corons; Trottier, M.-Ange; Turcotte. Diana;Verville, M.-Jeanne.
Elémen taire français et anga s.-S<isf"ntu:-Plamondon, Marie.EUrnentaire français et angai.-Ditndio:-Laramée, Florida; Ma iDiot, M.-laure.

SAINT-HYACINTE
Eliw#etotaire français.-aisfaiait :-Généreux, Irène; Guilbault, M.-Louise..Ida(Edi) ; Verrier, Florette;- Auger, Antonia; Julien Béatrice; Dupré, M.-Julie-Antoinette.Plamme, Catherine ; Beauchemin, M.-Angèle; Pelletier, Alice; Bouchard, Uonie ; Limoge,Auréa ; TétrauJt, M.-Augustine ; Tougas, Uone ; Charette, Laura ; Ledoux, M.-Blanche;Gahoriault, M.-Georgianna.
Elumiaire fran roi8.-Di8tinct ion.:-Trottier, Alphonse; Desfoasé, Napoléon; Char-pentier, Ovila; Houle, M.-Florida; Joyal, Edna ; Marcotte, Angéina - Parent, AzséliaParent, Diana; Beauchemin, Eva; Côté, M.-Jeanne;- Desmarais, Ros-Ama ; Lavigne,M.-Aurore; Blanchette, Germaine; Fugêre, Aima ; Champagne, Blanche; Girouard,Germiaine ; Beaudrv, Blanche; Brouillard , Régina ; Gaudette, Imelda ; Gaudette, Ida;Grégoire, Mérilda - Bernier, M.-Ernestine ; Beauregard, M.-Hermine'; Côté, M.-Ernestine;Labmsière, M.-Rose-Hélne; Daunais, Mýarin-Agna; Lalanoette, Germaine; Tardif,Marie-jeanne; Lussier, Thérèse; Choiniére, Antoinette; Roireau, M.-Flore; Lavallée,M.-Laure; Sylvestre, M.-Angélina.ELbnentaire français et anglais.-> ùtincion:-Nornmandin, M.-Angéine; Benoit,M.-Anne.

RIMOUSKI
Eksmeniaire franais.-Sti8fa

0 ùa :-Duchesne, Albertine; Gendron, M.-Blandie;Lévesque, M.-Adèle ; Lévesque, M.-Almée ; 8t-Amand, Anne-Marie; Côté, Jeanne;Belley, M.-Herméfine Tardif, Marguerite; Tardif, M.-Blanche; Turcotte, M.-Lucie;Rioux, Marie-Anne; Proulx, Omérine ; Thibault, M.-A.-Amanda; Thibault, Albertine;Ouellet, M.-Louise ; Leclerc, M.-Alioe.Elémenairefrança-is><,gon :--Côté, Marie; Dubé, M.-A.-Cleorgianna; Dufour,M.EW- oCthrn-lsbt Ross, M.-Rose-AIna ; Charbonneau, IouiaBlanche; Landry, Marie-Jeanne-Sara. Chassé, Marie-Rose; Côté, M.-Laura-Yvonne;Dionne, Léontine;- Gagné, Malvfina; Santerre, M.-A.-Dianna ; Chénard, Elise ; Larrivée,Amanda ; Lepage, Antoinette ; Roy, M.-Anne ; Chasseur, Bernadette ; 'Roy, Mie-Louise ; Lafrance M.-Ange-Yv.onne ; Dubé, M.-Claire ; Lemieux, M.-BI.-Yvonne ; Ross,Yvonne ; Berger, Anne-Marie; Banville, Cécile.Elhnentairefrançaù,g etng â.Diicto :-Morissette, Marie ; Carrier, M.-Blanche.

JOLIETTE
Elémentaire française.-SawiRfaùan :-Robillard, M.-Anne-Elizabeth ; Allard, Marie-Anésie-Victoire; Charbonneau Laura; Perreault, Edmondine; Landréville, M.-Ange;*Brissette, Lucie; landrévile' Héloisia ; Gaudet, M.-Laura-Bernadette. Bussliéres, Chris-'tianna; Vaillant, M.-L.-Jeanne ; Roch, Fleur-Ange ; Latour, Juliette; Beauséjour, Ma-rianne; Decrochers, Ida; Rcette, M.-Antoinette.Elémenaire fraaisyDùgn :-Lacroix, Marie-Roe; Massé, Germaine ; Drain-ville, Apolline;ý Simard, Jeanne; Chaput, M.-A.-Antoinette; Brien, M.-A.-Luciile;-Hétu, Irène ; Buéjour, M.-CélinaAurorey Dubois, M.-Aurore ; Lauson, Clémentine.Ménard, Antoinette. Pausé, M.-Chriatiana. Gauthie, M.-Héléna ; Valois, Adrienne;,Fréchette, Régina ; Fréchette, M.-BernadetÎe-Fortunate; Bélanger, Antoinette ; Lebeau,
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Bernadette; RobiIIard yvonne Ricard, dine aot. éie rpir .
Laura.lucia; Robitailles 

din-;1.i)U 
éil;FapirN.

Melnnçon Marguerite, 
-.

Lu~;~M.Germainie;

SAINTE.MARIF
Elv%îentaire Irançai.-Salifai,$

0 g :-Carter, 1Vvonie; *labrecque, M.-Jeanne.Iiose;
Laflanmwf, Adrienne - Lemieux. Mt.-Claire-N'alentine ;Liabhé, M.-Uda* Poxnerleau,
Alice LaUmontagne, M'arie-Eý,a-J.aurenta ;Vallée, Marie.Corinne.Agiaée 

Hébert, M.-
Amis-Aimée; Parent, M.-Aurore..Adèle - os~ BendetEIhe,,e ie fata.... Distinction Ferland, 'M.-Lucie ; Ferland, Rose-imée;-
Maheu, Jeannette ; Malieu, Donalda; Vallée, Marie.Elmire.- Nicole, Alice;- Dion, Berthe-'
Bolduc. Alexandrine.- Dubreuil, Marie-Roe; Lamhert. M.-Blanche. ;Lehoux Valéda
Lessanl M.%.-Lucja ; lante, Mfaria ;Goulet. Berthe ;.Jolicoeur, Emilia :Jolicer .iin
Gagné, M%.-Laure. Dallaire, M.-Justine -Turgeosi, Anne_..Marie ;Fortier, M-rteounge ;.-loue. Fradet aNade a, Emélie; Fortier, Adrienne ; Côté, Marie ;

Jlo . M n g ; C o u ier R o e- n n a L a h a n ce O r ig e ; G o u le t, M .-B la n c h e - L re c q u e ,
M.-Luco~.~;Labbé M.-Aurélie.Auie; Gîguière, M._jenne ; Jacques, Bertha;Poi n

gah.Deniers, M.-NVirginie.-Iarilla ;Tuninel, AinmE - Faucher. Zélia;. Landay; Aolne
Mirie Larochefle, M.-Dina- Paradis .Mid.Badi Maia Grgi, M-

Jui vionne; Boutin, Mf.Berthe.yv.onne - Drapeau, M.-Rose. ;Duclos, M.-Bernadette.
Gérardiuie Labreux, Alice ; Polnerleau, M.-Ange..Be,the.; Plante, Marie-.Anne.; Lacroix.
M.-Edith Lapierre, m.-Rose-Ieqmd ; Blouin, M.-Ange-Lucie-Anna ; Carrier, YVonne;Gagné, M.-Imelda ; 'eer Julia; eeaMtid hl .- are;CreYvn;
Chouinard, Noèla. Lcee PlhtMtid )t -lieCrir vne

Eieinentaire français et angli8. Di8tiwgn" :- Ruel, Rose-Aimiée;- Nadeau. Geor.
giaillia; Labbé, Yvonne *Doyon, M.-Irên4r;NdaM-neÜý 

nn;Lnr

SHERBROOKE
Ane ;B1rne, iI a a ' . L-abbé, Maria ;Corbeil, Juliette ; Beaulé, Marie-Ange Borque Id; Rcine, M.-IDéîàBéetrix.; Robert, Eva.Elémentaire frnçais.-Distinction, :-Hamel, M..Blanche. -Bachand, Laura-Odina

'Chartier. Antoinette, Manchette, Agè; Bimsn, Genrgianna. faourse, Marguerite.
Simnard, Georgina; Dubreuil, Juien M arceu oeAb -'eadiM-lrta
Edna Bélatnger- M.-Bi...Julia.; Gagné dit BeIlavanc Ros-Iba; eauon,-Isb M.-ia
laurs-Lyd<a; Pelchat, M.-Julie* Charland, Dorilda. LavI.igne, Evéline ; Michaud,
Annette : Latulppe, Marie-Ange: Vésina, M..Angélina - Moriasette, M._Alioe..Annette-
Artélie; Moriseette Laurette; prOtieM.-Irène; 

'Boivert, M.-larisse-Rébecca;
Coiteux. Bernadette-A.&ne-Alioe 

;Lanahan, M. -Iréne-Euphéaie - Fontaine, M.-L ou ime
Rivet. M.-Mfathilda ; Fauteux, Donia ; Duran;leau, Aiberte ; Agagnoier, Esther - Côté,
Hermdine; Gagnon, Cora;- Ledoux, M.-L.-Octavie-Hélène 

Martel. M.R&AuutnElirnenta<re franoa, et aî.glai -8faisan
4 :-Desbiens, M.-C,,sie-médée ; Simard,E&rnen taire français et anglais..->itinctiort :-Roy, Alice;- Boivin, M.-Marguerite;

Gilbert, Valédai; Gilbert, M.-Anna; Côté, Blanche; Couture, Lucienne ; Lachance.]Régina.
Elémentai.e anglajj et frmna.- Ùtsrmo -Robichaud, M.-Yvonne.

FRASER VILLE
Eléêmae IrnçaiSO .Uiea i'-Ganmisn Alberta ; Paradis, M.-Yvonne.

.Anne ; Thibault, Philomêne; Côté, Ïi.-Rose-<e-Lm; Aprfl, Bernadette ; Landry, Mt.-
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Aimée; Lavoie, M.-Louise: Dumont, M.-Yvonne; Michaud, M.-AnnarClara; Morin,M.-A lice; Pelletier, Marguerite; Mas? Marie-Louise; Morin, Nathalie; Labrie, MériWaM.-A. ; Moreau, Mie; Bouchard, Al% àin; Desbiens. Malvina; Lévesque, M-Aurore.Etiennette..Gabrielle; St-Pierre, Mý.-Laur-Adrianna; Pettigrew, Hélène; Belziic. M.Lou ise; Chsniberiand, Joeéphine-Aiine-Ilarie; Laniarre, M.-Anna-Monique.Elbren taire français.-Diti,,to, :-St-Pierre, Rose-Délimna; Oueliet, M.-Louise;Blossé, Yv'onne ; Caron, M.-Emma ; Bossé, Héléna ; Tardif, Aias; Marquis, M.-Laure-Diane ; Ray, Marie-.Anna ; (>ueliet, M.%.-Louise;4 Thériault, Yvonne; Morin, Eva ; Bélan-ger, M.-Rase-Bernadette. Bouchard, M.%.-Phiiomène; Dumont, M.-Aima; Morin, M.-Jeanne; Cassista, M.4ulie-Mi)na; Martin, M.Rs -; Rioux, Marie-Anne; Rioux,Eugénie; Bélanger, [murette; Beaulieu. Corinne; Côté, Marie-IsabelUe; D'astous, M.-Jeainne ; Therriault, M-Aice; Bérubé, Lilianne.Elêmentaire français et anoa .-D>iatiioe :-Bourgoin, Aiphéda.

VICTORIA VILLE
EUme aire français.- atisfaisang:--Campagna, M.-BI.-Dina; Allie, Aida; Bruiotte,Alice; Vésina, Dolorés; BManchette, Aima; Fréchette, Aurore; Boucher, M.-Anna;Houle, Paula; Talbot, M.-Blanche; Fréchette, Jos.-Valérien ; Gosselin, Jos.-Roméo;Desmarais, Walter; Despins, Jean-Baptiste ; Ducharme. Jos,-Donat.EkmeUaire fraffli.-Dùetincfio :~Carrier, Bertha; Labbé, Béatrice ; Goseein.M.-AJice-Noéma; Chassé, M.-Juio.Anna; Perrssault. Antonine; Deafoué, Yvonne ;Paradis, Aice ; Champoux, Yvonne ; Laurendeau, Evéline ; Sévigny, Marie-Anna ; Syl-vestre, Alias; Dupuis, Claudia ; 1 ugré, M.-Léona ; Pellerin, Diana ; Mailhot, Yvonne ;Blouin, Angéina ; Jolibois, Alphonuine ; Boisvert, Irène ; Duplin, M.-BI.-Annette aliasEdna ; Houle, Florida ; [abbé, Jos.-Philadelphe - Blouin, E.-Léonide ; Riel, Wilfrid;*Chabot, Jos.-Wilfrid ; Soulard, Jos.-Emile ; Lachanas, Ernest ; Paré, Thomas ; Bourke,Jean-Marie; Guilbault, C.-Auguste - Pinard, L.-Napoléon ; Toupin, Julien; Leblanc,Donat; Bourgauit, Roméo; Campagna, Eugène; Iàsotte, Jos.-Edmnond ; Laflanune,Napoléon ; Leclerc, Armand ; Bonin, Jos.-Télesphore;- McNulty, Albert ; Leblond, Jos.-Louis; Côté, FrançoisD.; Smith, Jos.-Laurent ; Lepage, Jos.-Lauréat ; Provencher. L.-Adélard; Laforesi, Jos.-Lucien.

EUneiiaire français et angasi,.-Di8tip4ion :-Mforissette, Simonns.

SAENT-GEORGES
EUêmen taire fra çais.-Satiifat'8nt :-Cloutier, Ida; Fortin, Odéins;- Larrivée, Ber-nadette; Lacoursière, M.-Emilie.-AbertineGermaine; Beaudoin, M.-Anne-Laure; Roy,Paula-Maris; Grondin, M.-BI.-Ida.
Elnentaire françaie.-Diffctionj, :-Champagne, Lucina ; Lessard, Emérilda ; Ga-gnon, Marie-Anne ; Quirion, Emelda ; Veilleux, Blanche ; Poulin, Maris-Alias ; Planton-don, Aurore; Fortin, Alexandrine -Pomprleau, Rasanna; Fortin, M.-Clarida; Poulin,Florence; Langlois, M.-Jeanne-Eiane; Pruneau, M.-Ros-A4jna; Busque, Demneiges;Breton, Lumina ; Cloutier, Ludivins alias Afine; Gosselin, M.-Alfrédîns;- Martin. Berna-dette ; Dubé, Julia ; Jacques, Adéine;- Poulin, Yvonne ; Létournsau, Antonia ; Poulin,Blanche ; Doyon, M.-Alberta ; Rancourt. Maria ; Poliquin, Claire ; Beaudoin, M.-Elisa-beth ; Blais, M.-Louise; Labrecque, M.-Amanda; Godbout, Imelda; Poulin. Marie-Anna; Bolduc, M.-Valérienne* Poulin, M.-BI.-Bernadette ; Poulin, M.-Anne ; Bégin,Dora ;Lessard, Delvina.
Elémeta ire français et ang!ais.-Diiton :-Pépin, Emnérentienne.



L'ENSEIC;NEMENT PRIMA.IRE 99

CHICOUTIMI

Emenirfrnç 
Ïré -Bo inthe Laure a och, Clotld. Cu

ture, M.-BeIIa; Audet, Florianne; DM.lInh;TebyCl.
EliPaentoaefra,<aia ; :-ilneuve, Mt.-Ro>u ; Girard, Laurette ; Gauthier,

Bernadette; Dmchénep, Y'vonne; Lama. Béatrice; Harvey, IdIa ; Gaguon Céc~ile.

SAINT-FERDINAND
EIM-eairfranis-Sjji8a. 

'-Parent, Aima; Bergeron. M...AnneN()êîjaAt>jnette; ROY, M.-ROu-EugWUie; Maroeau, Mt.-Jeanne.EU4metair6 franÇai.-Djgi<
1o .- Poirier, Laura; Labsie, Alexandrienne.; Martel,

-aieAnne * Marnoeu, Alvine ayer, M.-Ddlia (Addlia);FloU ecaGroie
Aice ; Gagné, Géraldie; Rieher. Albina ; Nadeau, M-Rine;Dee, Rébe; Grégore,.MI-El jaabeth. 

'en;reesyon;AgmElt'meuaOire franÇai8 et aPkâ-i8ide :-Turcotte, Rome-Aiée.EiMMe,,gaire anglais oi françaîs,.1»J&indian s-Joyo, Mary.

VALLEYFIELD

EMMMOÙvfnPi--Sai-faa-:-Lusier, 
RaYmonde ;FaPir Lauréa; Dupuis.Elimsaoare françats.- ýi«ndion :-Lefebv.re, Diana ; Mnptt êêe ruEvélina-. 

Mnteit élne BautElmntiefrançais et :--Cumn Antoinette.

FARNHAM
Elhnmnirej françai8-Satiifaisgant 

:-Arpin, Laure;EMsmsaar fran s.js,,',c'n'o :-Deners M...AngéIina ; Duhaniel, Béatrice.ELemeiare françai8 et angLaissDititn.euead 
Douia.

MONTEBELLO
EUMeuaù. ranai PM'8- ditOn ;St.Jacque8, Laura; Pilon, Florida; BMislé, Rosa;Boyer, Aurore.

EkUftaiw. français et aflais.-S
1tfa~ia :-Charlebois, MargueriteS El>msare frvaçais 01 angk.-Disi,.

4 ,,io:-Beauchamp, M-Louise; Morvan,
-Uane; Laflamnme, M .- BI...Yionne (Martha).

CARLETON
Elt'men*îre franÇaÙ Sais i8ag1tj -Verrcau, -Aren;Lbac Mai ; Martin,

Marg.-Acjéad-M; 
Philippe, M.-Léocadie* M-dine LbaoEUerata:rfra~~j,

8  .~ -Day, Emélie-Eugénie; -pitre,MreCliFîeElémentaaa ga.s Dilndo ' -Clavetý, Ethel Fran a;. ai-arelo.Elémentai.e français et anglais .- Ditn<,tion :-Kavanagh~ M.-Eva ; Vigneau. M.-
Béatrice ; Labrecque, Emêia ; Pichette, M.-Ina ; Audet, M.-Ïtavmonde-Aurore ; Leblanc,
M.-Evélina; Loubert, M.-?tadeleine; Beaulieu, M.-Léonida.

ROBERVAL
EUmeUai fmnçai&.SatiSfaiÙant :-Niquet, Antoinette; Lamontqgne, M.-Régina.Gérardine; Laverdiére, Ram.
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Elemen*are françaig.-Dù iaon -.Perron, M.-Ange-Eva ; Bouchad, M-Louis.;Couette, Mérenda; Dallaire, M,-Leuia; BManter, Stella; Ouellet dit Potvin, Alma.

BAIE.8AINT-PAULI

EhémeUaire franças.-jùfai
5431 a:-Bouchard, M.-L..Bernadette; Claveau. Anit.;Trucbon, Bernadette; Tremblay, Anny-B311 ; Marte[, Marie-Anne.Ehimetitaire fran sý.-istinio~n :-Girard, Elmire;- Simard, Valéda;- Tremblay,Anianda ; Turcotte, M.-Blanche ; Vallée, Annette; Dufour, Germaine ; Maltà.s Marie-Anne.

HULL
Eientairefratiçais.-Stibaia

1 t :-Véseau, M.-Irène ; Beauchamp, Luc"le SéunM.-Jeanne ; D)esehRtelets, M.-Aurore-Annolîciade; Jasmin, M.-Eloise; îabourn, M..Gabrielle-Flore.
Elémenta ire aniglais.-Sotispfaat :-6pottwood, Mary Irene; Burke, Agnes Mary;Sheehan, Ainnie Theresa.
Elérnenta ire françai-D~i,ti<>,

1 o-Lafrance, Irène;- Thérien, M.-Anna; Mathieu,Lretta ; Dagenais, LaRuretta ; Foucault, Gilberte; Thivierge Yvo.ne.Elêmentaire français et aiioi.-t8 fainti :-Brunet, Florina ; Abbott, M.-Ida.Ejêmentaire franoai et anglaisp-Di&tindion :-Richer, AIioe; Lajoie, Antoinette;Dumouchel, Luniina ; Gagnon. M.-Jeanne.

HAVIRE-AUX-MAISONS

Elérnentaire frança5.-SUMfaisant :-Turbde, AmélieEihnentairefrançais et anglai8.-8aisa~i :-Ar'sneau, Matiiida;- Richard, Elphéda.Eiêmentaire français et anglaùs.-Diicion<>~:-Bourque, Lisie.

VILLE-MARIE

ElémenWare français.-Saaasfaisant :-Racine, M.-Déla.Elêmentaire françai8.-Distinc,
1 :-Deshamps, M.-Jeanne; Cloutier, Corona;Desaureault, Georgette; Richard, Antoinette.Elémmntaire français et anglaùt.-DiÙit, :-Roulad, M.-Anne ; St-Cyr, M.-Mathilde; Amuese, Hélose ; LavaUlée, Rose-Anna ; Smpson, Mary.

BONAVENTUR.E
Eléme,îta ire franma.-Saisa8an :-Bourdagu, M.'-Clarius4ueUteElémentaire français.-DiWÙagn :--Galaajier, Marie-Eva;- Bélangr, M.-%na.Elinentaire français et an#lai.-Digi,,tio

1 :-Chapadon. M.-Louise.

FORT-XJULONGE

Eljrnentaire angais.-Saifasn :-Beland, Evelina; Kelly, Bertha.Elémentafre angais.-Digistin -McAuley, Mary Cecilia Theresa ;C ,RsMary ; Tallon, Mary Teresa. 
ySAINTE-ANNEDE-MOT

Elirnentaire françai.-Satisfaiant:-Auchsir, M.-Anne; Bérubé, Blanehe; Roy,Adrienne ; Lamarre, Ernestine.Elémentaire français.-Daiwjo :-Thibault, M.-Laure-Berthe ; Csmjpco, Riina;Thibault, Délina ; Pelletier, M.-Anne.
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GRANDE..RIVERE
R U n n o , ,f r a ft ç ù w" fa Ù a n ~t :- a i i r C o ro u a; G u iflo t, R o sa A n na .

Rièmttare VMÙ -Di- -:-Joues. Eveliîie Mulrooney, M nElizabeth
Ro s el A- a êd . To p M ary Stella ; B riand , Mary Jane : K irouaec E lizabe thge$fWerno8et anglai8.-SatjMfaj, :- aoutCone 

ro
Lambert, Ernestine. Coulombe Hobert. &8ai:IPiiioite 

eojniiueI"Elisa;Pa~ frnÇais et anWaùDiginction -Mourant' Geneviève.loabelîc. ; -Sith,
M.àie us 5 Pakwo<>j Mary May ; Boulet, *Flore ; Dunn, Bridget Ann.

SAINTE.AGATHEDFS.!ONT
dtGodmer, Mf.-Déica * nclis ,E i :-DL legu i Arore ' Pointe, Lucîcn e LecoursE m e UA i anett.q .~ E xl- l. l;e m n e B o u rg e o is , Y v o n n e ; G a u .

thir, fltinet, Guénette, Juliette -Vanier, Bernadette'.RUmengare françaIs et angki'-Diiincio :-DuludeM-Ai, 
Lavicteire

Dorina..Délima. ofn mna
glmdieanglau el frança is-DÙnla,>, s--Traîner, Annie Maud.

MONT-.LAU'RIER
ElImnenarefranagÙi..iO 

-Plouffe, Lucilie ; Gareau, Jeanne; Brault, Sarah
POINTE..Aux.ESQUIMAUX

£l m n a~ fra%ças -D isgUnco u :- D)upu , M .Eméretiepne

METHODOLGIE
PREMIÈPM NOTIONS DE GRAMMAIRE

Il.--LA LANeOU liAacizSU

(2e année)
TOUa les Mots que vous connaise, et bien d'autres que vous ne onnaissez pas encore,

forment os qu'on appelle la langu frap"aù.Qund vou parles, Vous parles français. Mai otl onen al pscmevuet moi. Les Anglais Pretanglais, les Allemand partlemnde nlemarles ptalienmet leus
Espagnols Parlent UaJRu ou esPagnol: ai vous lsnnds parler alousane le comliendie e

PA&. lais eux se co entdz l reu r Vosnecmrnre
la langue de leu cpa enetPac qu'l parln lerlnu maternelle, c'est.à.<tireUr langu .Chaque manière de Parler et de se comprendre s'appelle une langue.à parler,.

III.-La Nois
TOU leu mot. de notre langue expriment des choses différentes. Il y en a qui servent

à "noms., les dose ou les personnes, on appelle 0es Mots-là, des nom.Tous les objet. ont des noms, sans cela on ne pourrait pas les nommer. S'il n'y avait
pas d& 'Us, je ne Pourr"i Pas vous demander un livre, une chaise, et vous ne sauriez pas
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ce que je désire. Je ne pourrais vous indiquer les choses que je veux qu'en vous les montrantdu doigt, et cela n'est pas toujours possible. Quand je désigne ce que j'aperçois dans lacour, je dis, sans avoir besoin de les toucher : le mur, l'arbre, l'oiseau, le chien ; tous ces motssont des noms, puisqu'ils me servent à nomner les êtres ou les choses. Enfant, père, mère,jardin, poiason, plume, fleur, sont aussi des noms.

EXERCICE

INDIQUEZ LES NOMS
Le chat a sauté sur la table il a cassé un verre et une assiette.Le rossignol chante dans les bois.
Toutes les chaises de la classe ont été emportées au jardin.Le jardinier et la servante causent ensemble dans la cour. (1)

MMSE P. C.() L'instituteur fera désigner par l'enfant les nome ou suhtani/s que renferment es phrases.Il devra continuet cet exercice en se servant des phrases contenuem dans la méthode de lecture, puis i 1fera connaltre les noms dans les phrases familières que prononce l'enfant lui-même.

HISTOIRE DU CANADA

SUJETS DE COMIOSITION TIRÉS DE NOTRE HIsTOIRE NATIONALE.-Se ANNéE

Mission de Charles-François de La Naudière, à Nicolet, en décembre 1758
1. Charles-François de La Naudière est le fils de Madeleine de Verchères, l'hérolnede Verchères. Il était digne de sa mère, car il se livra tout entier à la défense de sa patriede plus en plus menacée. A la tête des miliciens de Sainte-Anne de La Pérade, il se dépensepartout. Il est à Oswégo ; il est au fort St-Georges ; il est à Carillon.2. C'est à Carillon qu'il reçoit la croix de Saint-Louis qu'il porte avec orgueil sur salarge poitrine.

3. C'est après la victoire de Carillon que Montcalm écrivait à Mme Richard Testu,sour du héros: "Votre frère, citoyen trop vertueux pour qu'on fasse rien pour lui, pleuraitde joie en m'enbaant." En effet, nous dit son biographe, Cha-François, tout bravequ'il fut, était doux et sensible.
4. Vers 1756, l'infime Bigot, intendant, avait envoyé ses émissaires, Péan, Cadet etDescheneaux, dans les campagnes pour acheter au plus bas prix possible tout le blé qu'ilspourraient. Après ce frauduleux achat, Bigot fixa par ordonnance le blé à un taux trèsélevé. De plus le gouvernement français refusa de rembourser le papier-monnaie aveclequel on avait payé les cultivateurs : ce qui occasionna une perte de près de 3 millionsde louis.
5. L'hiver de 1758 fut terrible. La récolte avait manqué, faute de bras pour cultiverles terres. On n'avait guère de provisions que celles apportées par quelques vaisseauxfrançais qui avaient pu échapper à la croisière anglaise. Les soldats furent mis à la ration.l s'agissait donc de demander aux habitants une partie de leurs bestiaux et de leurs provi-sions pour le ravitaillement de l'armée C'est Ch, François de La Naudière qui fut chargépar le gouverneur Vaudreuil de cette mission difficile.

6. Raconter l'arrivée de La Naudière au Manoir Cressé à Nicolet où les habitantsdes alentours avaient été convoqués. Il doit vaincre des esprits prévenus, mais patriotiquespourtant, car plusieurs ches ces vaillants habitants ont combattu et sont morts pour lapatrie. Son discours.

M
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LECONS D'ANGLA4IS DPAPRES LA M£THODE NATURELLE

Whoni do vou sec in the Picture >Isec two chjîdren.Who are the 'v? Ail I know about thei> is that one is a boy aîidthe other a girl.
Which of thein is the eider? The girl im the eider.la she much older than the boy? She InaY be three or four yearsolder than the boy.
AIre, they relations? I think they are brother and sister.Where are they? 1 don't understand exactly what ou 'nean ?Well where are they? are they indoors or out of doors? They areout of doors.

Are they far froni a house ? No, they are quite close to a bouse.How do you know that the Wall Which You see, is the Wall ofa house?
I know that it is the Wall of a house, because ini it, 1 sec botha window and a doorway, with a feW steps leading up to the doorway.What is the shape of the panes in the window? Tbey are six-sided.Instead of the two words six-Liided what single Word could be used ?

1 don't know of any Word wbich mnight be used for 8ix-8ided. The Wordwhich mieans the sanie thing as 8ix-8ided is hexagjonal. A hexagon isa figure with 8ix 8ides.
Which is the window large or sinail? It is @mal.la it high up or Iow down? It is pretty high Up.Growing verY close to the house what is there? Growing veryclose to the house there ie a tree.With respect to the, boy where is the tree? It is behind and veryclose to 1dm.

What Is the boy mitting on? Re is sitting on a huge log whicbbas been squared.
What purpose ioes the huge log serve? At the present miomentit serves as a seat for the boy."Do you think it was placed in its Present position for that purpose ?

No, 1 deii't think that it wau placed in its present position to serve asa seat for the boy.Why was it placed in its present poeition ? I think that it is a
drinking trough and that it was placed in its Present position for theconvenience of cattie and horses.Why do you suppose it is a trough ? One reason why I suppose iti0 a trough, is that 1 don't, see what else it could be, the other reagon is
that not far from the boy's baek, on the upper surface of the log thereis a black triangle.
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Th W'hat ennection is there between a trough and a black triangle ?the bktr iang.laj a corner of the part that was dug out to makeW'hat has th, boy i, his right hand ? In bis right band, hie bas asuice of bread.
Whicb io the Sluce thjck or 8hn ti very thick.Mlat is on the sice ? I rdoný,',tnwtI 

uoeiticoror coated with butter, or it is buttered. u ups ti oeeIo there anytbing else on it besides butter? 1 don't really kn(w)
bu itnay be covered with sugar on top of the butter.1110o besides the boy is holding the slice obreaTegr*sasholding the suice.ofbedTegr 

sas
hadShe ils holding it with Which hand ? She is holding it witb the righten.By wat part. is the boy holding the slice ? He is holding it by ancu.lould it not be better to say -he is holding it by the end instead

of by an end? NO, sir, it would not be better to gay :He is holdingitb.v the end.Why would it Ilot be better to say by the end than by an end? If
S aY by the end, it Will mnean that the slice has only one end ; but I

kiîow that the slice ha, two ends, therefore I 8aY by an end.Is the girl holding the bread by an end to ? Nsei odnit by a side. 
Npsei odn%V ho owns the Blice of bread ? I imnaginle that the boy is the ownerOf the 'lice of bread.

It 'nust be an elloruous Blice if it takea two children to hold it ?
It ils a good big thick slice aIl] right but is liot go big as to require thestrength of two cbildren to support it.-

}fow cornes it then that the two children are holding it ? Oh, I
suPPose the boy was sitting quietîy on the end of the trougb, with in bis
right band, a large tbick 'lice of good bread, tbickly buttered with aicea
fresh butter ; the contemplation Of it gave bimn 80 niucb pleasure thate
lie did not begin to put it away immediately. b is sister, on ber road
to the trough, saw ber brother and the fine, big, tempting slice of bread
ini bis hands ; inmediately she felt bungry ; very hungry, ravenously
hungrv for bread and butter,-you can see tbe bungry look in ber eyes;-
did she ask the boy for a bite ? did he take Pity on ber faniisbed appear-
ance ?.-wbo can tell ?-yet it i nMost probable that abe begged for a
')ite, for little boys witb a still u ntasted slice of bread and butter are not
generally remnarkabîe for generosity ; let us suppose then that sbe
begged a bite ; evidently the boy consented but he was cautious .
lie 1waa willing to let ber have a taste,bunoaflImahdint

baud ove hi bread to er, being doubtfuî about the sie Yof the piece
lie would get back ; if he was not generous, be was wisee; with one hand



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

he held on to hie treasure by an end, deterrnjned to prevent it fromdisappearing cornpletely down the girils throat ; the girl bas caughtthe lice by the aides, with her right hand, and j puehing it gently yetfirmly into her wide open rnouth.
The boy is using hie right hand as what ? He ie ueing hie right handas a brake to dirninieh the size of the bite which hie eister ie deairouoof taking.
What do the boy's eyes eay? They say :"oh, look here, sis", don'tbe greedy ; you are taking too rnucb ; I prornised you a bite, flot thewhole slice.
Doce he look pleaeed? No, he doce flot look pleased.Doe he look satisfied ? No, he does flot look at ail eatisfied.What je hie look? It je an anxious, worried, uneaey look.Do you suppose he "I allow ais to have a second bite?No, I arn pretty sure that he will flot allow her to have a secondbite.
le hie sister of the earne way of thinking, of the eame opinion?Yes, I arn sure that she je of the ime opinion, of the eame way ofthinking.
What makes you eure that ehe je of the eame opinion as her brother ?Her effort te get a big a piece as possible the firet time makes me surethat she thinke there will be no second chance.Say what the boy hae on. Hie has on laced boots, black etockinga,black short trousers, a white shirt, and a aleevelees waiet apparentlyfastened at the back.
le hie head covered ? No, he is in hie barehead.Ifas he a childish face ? No, he bas flot a childieh face.lVhy do you eay that he ba flot a childish face ? I eay that hehas not a cbildieb face, because it je toco serious to be childieh.The girl'e right elbow ie reeting on what ? It ie reeting on the boy'slef t knee.
Say what the girl bas on. She bas on laced boots, white etockingm,

ae white petticoat and chemiee, a plaid frock, and a fichu around hernek, croseing in front and faetened behind.
Are her arme covered ? No, they are bare to the elbowe.Why are they bare to the elbows ? They are bare te the elbowebecause the eleeves of her chemniee are rolled up to the elbowe.Does hber plaid frock cover her petticoat ? No, it doea not.Wb'y does itnfot cover her petticoat? It doee fot cover ber petticoatbecause ahe tucked it up.
Why did she tuck up her frock ? I suppose ehe tucked it up becausea she was going for water ehe wiehed to avoid the danger of wetting it.Io there not the saine danger of ber wetting ber petticoat? Thereje certainly the same danger of wetting ber petticoat, but ber petticoatmay easily he waahed, wbile washing a plaid dresa je a difficult thing.
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In her Ieft hand what has se nhrIf adsehstehniof a vessel. Se nhrlf adsehstehniWhat is a versel like the one in the picture called ? 1 have flot the

faintest idea of wih&t le if eallcd ? cli ~clldacok
C al a ro ct Foy o ,aii Ftei like the One in the picture.Can~~~~~~~ yoMlt a fi(a t le v ? It is an earthenware .,e88el,or a VesFEl forrd of Clay tzlazd ard bakl«<îWhat is ini the crock ? 1 don't know if thiere is anything in it, doyou ?

No, 1 dont know if there is anything in if.What are crocks generally used for? They ar« ceaîyueholding water, mnilk, butter, eggs; etC. yar elalYudfo

J. AHERN.

ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE
SAINT JEAiN-BAPTIsTE (24 JUIN), PATRON DES CANADIENS pRANçAîS

(ETEInD'UNE GRAND'UMhRE AVEC sus pETII XNFiANT5) (1).PIaaaERU..Nous avons laissé saint Jean dans le désert.LA GîtAND'MÊ1o......aInt 
Jean, arrivé à l'ng de trente ans, sortit de sa retraite pour

entreprendre l'oeuvre à laquelle Dieu le destinait, c'est-à-diire préparer les Juifs à entendre
les vérités de l'Êvangile, que Notre-Seigneur devait plus tard leur enseigner Lui-même.
jean commena à Parcourir les rives du Jourdain. Bientôt de tous les Points de la Judée,
les Peuples aocoururènt Pour l'entendre, dans l'espoir qu'il était le Sauveur promis Learureur de ui: n'épargnait Pas les aver tissmnents à cette mliueqispesiautor d lu - Flutes Pénitence de vos Péchée, disait-il, car le Ryued iuetpoGONZAGUE.....Ça voulait dire que Jésus allait venir, n'est-ce pas?JEANNMaisf0 Oui, tais-toi donc.LA GaA;D'MiRE....Salt Jean, avec la hardiesse que donne le zèle desâmes, menaçait

les Pécheurs du feu de lEner- Alors, il s'élevait dans la foule des voix qui demandaient
avec effroi: "Mliais que evons..nous faire pour nous suver ? enrpnji."u 

eu
q u i a d u x é t e n e n s n d n n e u n c e u i q u i n ' en a P 8 s. P a r t a n ta v o t r e p a in a v e c v o t r e

fr&ke, S'il est pauvre." I.sPublicains s'approchaient de lui : ",Mattre, saetisqenuOrdonnez-.vous?"dsietis 
qenuG&,YAou.--uet-Sque 

c'étaient les publicains?LA GitA&D'MÊEE '.--'éta et des hommes chargés Par le gouvernement romain, alors
Maltre de la Judée, de faire payer l'impôt. Je vous ai expliqué, dans l'histoire de sainte
Bathilde, ce que C'était que l'impôt, Mais la plupart du temps, les publicains exigeaient
plus qu'il n'était dù, afn de mettre l'argent dans leur poche, aussi ceu gens-là étaient-ils

1.) Vo,, ige».w P"imai de Septem~bre 1919.
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généralement méprisés. Saint Jean disaient à ceux qui l'interrogeaient: "Ne faites papayer plus qu'il n'est dù." Aux soldats qui le questionnaient pour connaltre leurs devoirs,:"Contentezvous de votre solde, répondait-il, n'uses pas de coups, ni de violence avec per-sonne." En signe de la grande pureté de coeur qu'il fallait avoir, il baptisait dans l'eau duJourdain.
JEANiE.-Comment, ce n'est donc pas Notre-Seigneur qui a institué le baptême?LA Gaà?rD'Mbaa -Le baptême de saint Jean, mon enfant, n'était pus un sacrunenit,il ne conférait pas la gice qui efface ls péchés. C'était seulement u.e préparation à celuique Notre-Seigneur devait établir plus tard. Saint Jean se défendait avec une persévérantehumilité contre cette croyance des Juifs qui voulait voir en lui le Messie. Cependant lesprincipaux d'entre les Juifs cherchaient encore à s'en assurer, car, d'après lemprophéties letemps était arrivé où le Messie devait parsître. On envoya de Jérusalem des prêtres etdes pharisiens pour l'interroger: "Qui êtes-vous, lui dit-on, êtes-vous un prophète? Quedites-vous de vous-même?"-"Je ne suis que la voix de celui qui annonce le Seigneur",répondait-il. "Pourquoi baptises-vous, si vous n'êtes pas le Christ ?"-"Je haptise sulemntdans l'eau. Un autre bien plus puissant que moi viendra baptiser dans le Saint-Esprit.Je ne suis rien auprès de lui, je ne suis pas même digne de dénouer le cordon de ses chaus-sures."

Jean vit un jour arriver, au milieu de la foule qui l'entourait, le divin Sauveur lui-même.Eclairé par une lumière d'En-Haut il le reconnut sans l'avoir jamais vu : "Voici l'Agneaude Dieu, s'écria-t-il. Celui qui effce les péchés du monde, qui viendra après moi, et quiétait avant moi.
PiEni.-Comment, avant moi et après moi?LA GEnAtD'Mbaz....Par ceu paroles, il reconnaissait Jésus pour le Christ. Commehomme, Jésus venait au monde après luiu; conme Dieu éternel, il avait toujours existé.Jésus avança vers lui et demanda le baptême. Confondu d'étonnement et de respect :"C'est moi, dit l'humble Précurseur, qui devrait être baptisé par Vous 1 Et Vous venez àmoi 1 "-"Laisses faire pour le moment, insista Jésus, c'est ainsi qu'il faut accomplir la vo-lonté de mon Père, et faire toute justice." Jean ne résista plus. Il versa l'eau du Jourdainsurla tête de Jésus. Lorsque Notre-Seigneur sortit du fleuve, il se mit en prière. Alors leCiel s'ouvrit, L'Esprit-Saint, sous la forme d'une colombe, descendit sur Lui, la voix du PèreCéleste fit entendre me paroles : "Celui-ci est mon fils bien-aimé, en qui j'ai mis toutes mesaffection@."

Ji Ap u.-LeS trois personnes de la S te Trinité se manifestaient à la fois devant toutce peuple. Comment les Juifs n'ont-ils pas pu croire au Messie?LA GaAriD'MèM.-.Is sont d'autant plus coupables qu'ils en avaient les preuves.Et Jean lui-même, s'adressant à la foule, s'écria: "Je l'ai vu maintenant, et je rends témol-gnage qu'Il est le Fils de Dieu." Le saint Précurseur, aussi admirable dans son continueleffacement devant le Sauveur, que dans son sle pour sa gloire, disait à ses disciples : "Ilfaut que Jésus croisse, et moi que je diminue. C'est une belle vertu, mes chersentants,que celle qui tend à se faire oublier. Vous voyes comme il faut se garder de chercher àparaître, à briller, à attirer l'attention ; mais plutôt rester modestement à sa place, ainsique faisait saint Jean, qui ne voulait pas usurper une gloire qui n'appartenait qu'à sonMattre.
PyanaE.-Est-ce que c'est fini, l'histoire de saint Jean?LA GRÀo'Mac.--Oui, pour aujourd'hui. Le 20 aoùt on célèbre une autre fêtequ'on appelle la Décollation de saint Jean, c'estb-dire le jour où i et la tête tranchée.JEANN.-Oh I racontes-nous ça tout de suite, grand'mère, pour que nous sachionsla fin.
LA GRAIfD'Mêa.-lj bien 1 là voiei. Hérode, le persécuteur de l'Enfant-Jésu,n'existait plus. Son fils, Hérode-Antipas, qui lui avait succédé, avait comi le "0d'épouser Hrodiade femme de son frère Philippe, du vivant de son frère. JeanBaptiste, apprenant cet affreux scandale, se présenta couragensement devant Hérode
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ipour lui reprocher de Violer la loi de Dieu el'biràrevyrHrdaeà 
son marine vous ust Pas Permis d'épouser la fnmdevterr".Hrdae, 

encore plus irritéeq u e e r i l i - m m e , o b t n t , à f 'r c d e p e r is t a n e , q u e le s a i n t f li t c o n d u i t e n p r i s o n . H fé r o d e
malgré aes vices, ne Pouvait s'empécoer d'estimer Jean-Baptiste.; de plus, il craignait l
peuple, qui était très favorable au saitpréculrseur ; il ne voulait pau le condamner à mort.

Un jour qu'Hérode célébrait, par une fête, l'anniversaire de sanasnc loéfle
d e P h lip p et ' H éro ia < ~ e n t a n la s ale d u fe s tin , e t p o u r p la ire a u ro i, e m t à d n e

devant lui avec tant de grice que tous le asitat ent fuen dharmérj éodeng aress la jeune file, lui dit : "Demandea.-moi tout ce que vous voudrez,
jm'aaeàvous l'accorder sur l'heure, serait-ce la moitié de mon royamie". Salomé

sorti t Pour aller consultoer@a mire; sur la réponse que lui donnai a féroce Hérodiad, qui vou-
lait vant ot atifare "avengeance, elle rentra dans la salle du festin, disant: J e

mande que vous me fassiez apporter dans un plateau la tète de JeanBaptiste,,'JedeJuAI<ra.-..Qiefle horreur 1LA GaA»i>Màac -Le roi parut très contristé, il fut un instant interdit, mais vis-à-.vis
de tous sau convives, craignant de parsitre manquer. à sa prii 's eue eatc
crime, il donna ordre à un 'de ses gardes de se rendre à la prio D 'm ea-Batiser ,devian- cbien laitne tde la luie a pp dan un Plateau, ce qui fut exécuté. L'ex&rai>e jeune fille,

biendige d samir, sen saisit et me hâta d'aller la lui présenter.JsAnm<,..Et le bon Dieu ne les a pas punis?
bLA Gnt. e liérdiade,chsé du trône, finirent leur vie miséra.Quant à Salomé, la tradtion raconte qu'elle périt en Patinant sur un étang glacé. Elle

voulut danser sur la glace qui c'entrouvrit sous es pas. Ses serviteurs la retrouvèrent morte,
le corps enfoncé dans leau, la t4te en dehors, mais enfermée dans cet étang de glace.

Fêtons saint Jean-Baptiste, mes chers enatcnm ndspu rnssit u
l'Eglise glorifie. Que le san Prcr eur ns om u e lsganssitudu Péché, son aile, sa fidélité à faire observer la loi de Dieu f omnqe o oruVsax DU BEtNARD DU LA FRÉICOuuàp£u

LANGUE FRANCAISE
COURS LLRMEN1!IU 

il
DICTÉE; 

Le feuillu Mort«.
Pour les enfant$ les feuilles tombantes

Noire carp ou tombe sont une bonne fortune, unstimulant de leur activité, une ressource
Dans le corps humain, on trouve : les dans leurs jeux. Les unis Prennent plaisir

nerfs, les Poings, les côtes, les livres, leS à enfoncer leurs petites jambes dans les
dents, les Poumons, le insý, les pieds, lms jonchées épaises et à faire crier et voler les
jambes, les muscles, les yeux, les Paupières, feuilles sous leurs pas. Les autre@ courentnoorle, tu ceux, les épaules, les vei- après les feuilles qui tombent et les atrpn

nslmoge.au 
vol. 

trpn~sscics~,~uJ'en 
ai vu,qui avec des larges feuilles d'éra-

Eapuqcp51..-Trour 
dré m b ou de entres 

remplis*
230QUëble 

ou.- ro 
de hêtre¶setfWu deent des couronnessauen leurs bru.uettes qu'ils venaient

Ga- »-Rmru su esnr em verser s(us les pieds de leurs mires siepour leur en faire des tapis,.
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EXKRtcicE-S.ouline les verbes de la dictée QvzsvoxeasaAvuvem un petit frère?qui sont à l'infinitif. Quel est son Dmn, son sae? Lst-il gentil, "iable,Conjugues-les à la 3e personne du singulier pur? L'aimes-.vous, sinisa-vous à le Porter, à lédu présent de l'indicatif avec des compléments, soigner, à l'amuser? Que feres-vous pour luiExplique. le mot stimulant, quand il mer grand?

RÉCITATION CANE TAI. - Nom. - Aue. - Portrait,
Soins.-Amussmente.-Vous serez son pro.LE BLUET tecteur.

"De nos guéretgmodeste fleur, CUS1OE
De ta corolle demi-eloseDITE
S'exhale une suave odeurDITE

Joli bluet, d'où, vient cette métamorphose? I-Ce matin, dans un champ, cueilli pour unJe mn'y plaçai près de l'oillet, [buquet L'eauEntre le jasmin et la rose;-Du doux parfum qui d'abord't'a surpris, Quand l'eau n'est pas très pure, c'est-à.Déjà tu devines la cause: dire quand elle est chargée de substanm.Rappelle-toi qu'à choisir me ami@5  étrawgèrs8, on la filtre Filtre eleu tOn Laine toujinous uelak- , , rerd l'eau c's

NAIIDuT.Qvrs§TsoNR.-.-QU'et que le bluelt? au lieude dire bluet, mirnaient dit-on encore? (kLbue).-0où Pousse généralemen~t le bluet ?-Qu'est-ce queles gubetit? <la le",e lcboiirae).--Quest-<e quela corolle d'une fleur t-Expliques cloue et de,.,-ciose.--QuL veut dire "ethne t Conmment aurait-on pu dire encore au lieu de s'ehale? au lieu deOane?-t-Que veut dire sméamorphose? <tAonge-
m.0*) -Quel est le changement dont il %'aget iciet à Quoi est dà ce changement ? Quelb est l'in-fluence que Peuvent avoir des amis sur notrecractère et nos habitudes? Donnes quelqueexemplesf, notamment, du danger des manuse
fréquentations. ael

RÉDACTION

MON PETIT Fatial

J'ai un Petit frère. Il s'appelle Louis. Ilest figé d'un an seulement
Il est charmant mon petit frère, avec son

visage frais et rose, Ses cheveux blonds, ses
Petites mains mignonnes. C'est un ange
Par la beauté, ange par l'innocence.

J'aimea à le porter sur mes bras, à le balan-
cer douce ment dans son berceau. Je suis

uruxorsque mia mère me le confie. Oh 1
avec quelle sollicitude je veille sur lui, quel
soin je prends d'écarter tout danger !

Je le console quand il pleure, Je lui prête
mes jouets pour l'amuser.

Quand il sera grand, je le conduirai à
l'école. Je veillerai sur lui. Toujours je le
Protégerai et je le défendrai.j

Nous nous aimerons comme de bons frères.j

r ,e Psser, au moyen de oertatins appa-
reils,è travers des couches de sable, de gra.
tie> et de charbon, ou même de pioers irés
Poreu, de manière à ce qu'elle y dépose
en passant les petits fragments solides qu'elle
roule avec elle. Les eaux des sources et des,
Puits sont de toutes les meilleuresà boire, etil est rarement nécesair de les filtrer.

QuxaTtoa TzplAin-u m&agéra : matières qui ne sont pas de la méats naturequ'une autre matière dans laquelle eils se trou.vent.-AParig: l'ensemble de certaine Instru-ments arrangée de manière à Produire un résultatQue l'on veut atteindra : un poèle est un appgr.4de chauffa&ge une lampe est Un appareil d'éclaj.
rage. - --Grcw OvrusVii grains de aabl.-Pmirde Ilereune: eiles dont les grainse sont pastrès serrés et lassnt entre eux des es=e videsde matière, appelés pores,-puag. au singuliercomme au Pluriel. Mots de la méme failPuisard, puisatier, etc...

Excitcrcgs-. Faire une liste des verbes ren-fermés dans la dictée et les anaYser, en indiquantleur sujet et leurs comoplément§.

La bonté

La boetté oublie (1) les injustices. Elle
noua porte (2) à donner au pauvre, avec une
Larme de pitié, le pain qu'il demane et levétement qui lui manque. Elle nous, ap.
prend à noum prt-ier (3) di, quekwue petite
fantaisies Pour secourir les autres,à partager
îvec nos condisciples ce que nous avons reçu
pour nous et à accepter avecreO nasos



L'ENSEIGNEMENT 
PIRIMAIRE 

MI
et simplicité oe qu'une mainaienu

sete Ionner, c'est ê~tre bon ; recec'est apprendre à l'&re.La bonté ta (4) juslquànsdonforce de souffrir pour être util nous autre
oh !comme elles sont douces les larmess'échappent des Yeu, quand elles épargiune douleur à ceux que nous aimons 1Pun"i (6) Pour un camarade coupable, etrien dire de Peur de le faire connaltre cla p"rer Pensée d'un bon, r*utr (7>.
ExznoCICII

1 La bonté cuNi. III jnýsî,ùest-ce bien la bonté qui oublie?1 (Non, nuai eCette qualité qui fait oubd«,._2. Ras ,epoils: reruplace, p.,*e par un autre verbe. <nOUs defila, noue pfau (àseoelde "" edasla30,é,ph~ n u re ). Aqusm
conjug. appartiennent-il.? <?i Oon.). NqePriver, etc.; nous abstenir de (Ieie dpNse.noue ferlons pour satisfaire nostits penssq
qn caPr-ees.. Va41: quel verbe? (Aller).quel temps et à quelle personne?7<rs e.pers. sins.). Ce verbe est-il ré (lir- irrglele radical chante dan. la eonJug..Noueautre verbe de la Ire Conjug .ui e, es tréul(Envoyer>...... Aur autres: analise Pro,"indéf. Mase. plur.-cmpl. de utile>. ni ('epre]

si6.on eutres enfaste, le mot autre eut-il pronom-6. Ftru Puni: quel temps? (Prés. inf.; verbpal.)-7' 8es coeur: d'un cmur blenfaam
1générax.

RÉCITATION

QUISToNIS D'ENFAWrS
Père, qui passe le plus vite?Esnt.celefleuvet est.celevent?

EsOt-ce l'étoile qui bravu,Puis file en un sakln, ýmouan?Est-ce la nue OU la fumée ?L'hirondele &iflut daml l'air ?La fusés en gerbe allumége?FEt-ce la foudre? est-ce l'éclair?Le torrent? l'ardlente ana,?
Le plomb rapide et meurtrier?
L'oe kgnlnsaVoile blanche?'h mePenché sur l'étrier?
Mon fils, que l'avenir t'évite,Ce avloir doux et douloureux iNon, ce qui passe le plus vite,Entent, ce sont les jouis heureux.

J. DM Giaus.
E,,,a&scxc n<u& e au panédéaafutur, $OUs la forma interro..u le sbs isaeéviter, d=., joindr un , semla baqupersonne . le run. 1 complémet àsa

hrde, adjectifs en &Wt (Ppésa, ess

Pré- (vthévneu> amdl Vrliand>C . porcauor de, adects ni teu 1 Insl dictée, une phraso p Il *-Cerhe les mots de la f auldepobfer, argnas.< et. u'nitirur a îoà). ,hta 5  n rie une /usés, une asata,..

qui
lent ALTrLOC'QUS ET (laliATlICAARire CI qui passe le plus vile,Enfant, ce O1 -ne R éablir d'abord 7 "' rd es jours heureu.vordre logique : lts jours Ams.'est ifdxasonttc-q~ui pae le plus cilsDè lrsPls e ifficulté. unatet un motm a 00 osftropbe*--C (dan. s ceW su...) mot
,st RÉDACTION

BUJET à TaÀiTuia

Les fruit,
ue Qu'est-ce q 'un fruit?Quelle est 'a grande cI Isification eA fruits?de

Be Produits utiles des fruits.
L ei t f r i tt a i t t 7

0Lefutest la productionqu codàla fleur dans les végétaux. qu cèdà
Lu fruit se ,omnp-e de deuxePartc plu

("appelle Péricarpe l'enveloppe quelquebotmmbaespafi 1sibchue et mebanue pafi coriace etfeus oépaiss et charnue qui renfermeetProtège la graine.On, appelle orai,- la partie interne dufruit qui contient le germe.Dans la poire, la pêche, etc., le péricarpeetl graine sont très distincts', ils le sontmoins dans le blé, l'orge, l'avloie, sipeMême qu'on a regardé longtemps ce semen-
ce comame dépourvue de péricarpemais

C'est une erreur.capmi
Les fruits sont diviséenqargoueou classes, d'après le nomr e quatr ipnoupes

deswlWe8 ontilsscomposent: o1fruitssimples Ou apocarpés. 20 fruits multiplesOu PolycarPés. - b fruits soudée ou syncar-Pée 1 4o fruits omýposé ou synanthocarpés.mais Pour nous, nous les divsons selon leursespèces, c'est.àdie en fruits à capoule, fruitsà silque, fruits à gousse, fruits à nyufruits à Pépins, baie et cône. nyu
Les fruits sont un des dons les plus précieuxde la Proidenoe,i servent à notre nourriture,à notre boisson. Ce sont des objets d'unccmnmerce important.
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CURS SLJPIRJIEUR

Partout nous Te,,, u hommqe, par nitroubles, et par nos remords âsoee, àsainteté de laver.tuquens,,vtiolor, 8 partotun fond d'ennui et de tristesse, insérarabldu crime, nous fait sentir que l'ordre et 'ilnocence sont le seul bonheur qu noa étadestiné sur la terre. Nou avott. beau fa,,montre d'une vaine intrépidité, la conscienocriminelle se trahit toujours ele-êm. lieterreurs cruelles marchent partout devannous, la solitude noua trou ble, les ténèbrenous alarment ; nc*tjs eroyo s voir sortir dltous côtés des fantômes qui viennent toujoursnou reprocher les horreurs secrètes de notru;me ; des songes funestes nous rmplissenld'images noires et ombres, et le crime, apréelequel nous cintrons avec tant de goût, courtensuite après noua Comme un sautteur cruelet s'attache à nous pour nouq déchirer lecoeur et nous punir du plaisir qss'i nou aluti-mMes donné. MÀUsLWON.
ExPUICATIieM.-Nme rendons heismege à leoa,nj nous reconnaissons, nous publions, nousadmettons la saintet4.-Re,

0,,a :s reproche secretde la conwclee.-Qu nous siOOen: que nUse nepratiquons pas, que nous profanons.-pasow unfeut d'ennui, le mot fond est employé ici au figuré,a idmfie : ce qui fait comme un fond, commes unfondement, commeq queechs de permanent-mou# aolon beu faire ssnre: c'est en vain, c'estinutilement que nous faisons parade, que noumontrons avec ostentation-.& trahit: ne faitcounaître, se révèle-aPouldmu du setre, desapparitions lmnaares-Vautou,: Gros oiseaude proie très rapace.-gs.,iWm; célèbre prédi-cateur, né à Hyhru.mn Provenace, Francs, en le0u,fut nommé évoque de Clermont-Ferrand e 1717,fut reçu à l'Académie sn 1719 et mourut en 1742.
EXIaRCICas mvAàL5s. le féminin ?-Toua les adJectifs en et forment-is leu félminn"sn tc Quelle est la règle générale? Nommes lesuadjectifs qui font excepton.-Q.u dns Iitf.analyser que-Nous fait s;nlir. -la fonction deveb uw L'rr plrel 'inouene Wai de urin oi anlyanoru luorirel ?-i munncec stai ourquo anleles pronoms-Nous reprocher: la fonction denous ?-Nous courons: conjuguer oralement cev'erbe.-Nous déchirer le cour: la foncindnous !-Qu'il nous alimm on:S yles pronom@. a'u-sés o n ' nse

Il
Videse Clce. tg eiilea Eqs.,

Elle sonne bien longtemps l'autre jou ,r, à
famnt- 'a, la vieill -cloche de la vieille
églse LongteCmps elle envoya à tous les&hoa son chant pieux et sa plainte m&lnco-liq-e; et elle ne Cesae de prier et de Pleurerle tant que se déroulea sur la route la Procession

la lente et reicueillie. Et ceux qui l'entendaientit pendant cette soirée grise de novembre, dWi
is noteti aussitôt tout ce qu'il y avait de chersl- souvenuts et d'espoirs mêlés de regrets dans
it 1Cette voixqu disait de si longs adeux.

e Ce fut. en effet, pourla paroisa de Saint-e i aer. un graddeuil et une gra d joie quese la journée dumquinse novembre dernier. ont .ra n iux temple toutuséet d&iépa,
*el'ny ourat un sanctuaire neuf, rayon.i atde l'éclat, de la grée d'une frafchespure. la vieille églis était abandonné,,ilà. Prè. du rivage, oùt depuis deux ,*ntans, mi d ste et un) Peu solitaire, elle grdaitila terre e les flots et unc église nouvell,xée au coeur du vilag, imposantemmnou-

menale, riche, vraiment digne des généreux*paroissien qui l'ont éd"é, appelait, accueil-lait en sa nef large, pleine de lumière, Cein-turée d'élégante@ colonnes et voôtée de cais-sons dorés, la foule qui Y devra 'emi
s'agenouiller et prier.

Mais lets Choses vieille 4 qui s'en vont,
ont des charmes irrésistibles, de secrètesattirances ; elles noua sont Plus chères queles choe, nouvelles;- et c'est pourquoi, l'au-tre soir, pendant que dans le Ciel more, elle
laissait Mélancoliquement Chanter sa volaun peu gr&l, la vieile cloche de "ait-Valler rappelait vers le vieux clocher,Comnme u essaim d'oiseaux inquiets, toutesles pensées et tous les souvenirs.

Exanie»-&i M. l'abbé C. Roi'.
d exaaxc s.e~ pa-4u r.'Pols du comtédeBfehum.s province de Québe-Un homo-nyome de dého: écst (quote-part); un hoonym

de c'an"* chp-u-n synnyme de uitanaisuetro- -enture,»s fonction ponom,, repré-@ente cloche, esg4nP" direct de entndient.
derinetents son -Me :eIoe.-Dioej$, féminindirpd.--*às: adverbe, modifie le verbe #ar.dait.-eente, comment ce mot s'écrt-il lorsqu'il estsuivi d'un autre sombre? il demeure invtiable:

de@m'* bmeP5Oilsabbnsns. quiales Peogotlon dlu- ouent.aca fil-inin - sasecade avec il mis pour 48semosss.dis-emete (dobéavat) esre..ro triste,sombre.
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RECITATION

ViNCEr DE PAULE

Monsieur Vincent de Paule, aumônier des glèresVieux prêtre humble de cour et desmoeur res,Quand il vient à Paris, demeure à lrs poulaires,
Du couvent qu'a fondé Madam de Chantal
8a chambre n'a q'un aaed CatlEt chunique 'abu'n lit et deux chaises de paille,Et l'unique tableau pendu sur la murailleReprésente la Vierge avec l'enfant Jésus.Tout entier aux Projet& pieux qu'il a conçu,,le saint prêtre est toujoursan cou se prodigueEt revient tous les soirs, e épuis e; aiue Poi

Le zèle ne sest pas un instant refroidi
Quand ien Précepteur des enfant, de Gondi.QuaS'nd il a visité la Mansarde indigentsIl s'en va demander l'aumône à la RégenteIl sollicite, il prie, il insiste, emportée.

Par son infatigable et forte charité,Recevant de la gauche et donnant de la droitePourtant il est malade et vieux; et son pied boite,Car, afin d'obtenir la gruc qu'il voulait,
Iluantram six mois la chane et la bouletD'nforçat innocent dont il a pris la place.Déjà dans les faubourgs la p lace

Qui connatt bie ureaPauvre populace,u lon en on n , et qui le voit passerUe long des murs, alors qu'il vient de ramassern nouveau-né jeté sur la borne et qu'il sauve,Commence à saluer ce bounom
Et le suit en chemin d'un ome au front chauve
Mais, ce soir, vers minuit 1 reconnaissantMai, c sor, ersminitla bon monsieur Vincent,Regagnant son logis ches les Vis ieuAu knMent où le tandine,TA omnt oiles sour. sont à chanter matinesTrhine son Pied boiteux d'un air décotirgé.Tout le jour, bien qu'il so sosoit Agé,8ous Une froide pluie il a c our an v uil t géCerteson l'a a couru layeCartes, On l'a reçu d'une façon civile
Mais il demande rs chrétiens,Pour ses enfants trouvés et ses galér.iens crtes

Et Plus d'un Poliment déjà s'en débarrassTout l'argent de la reine est pour le Val.de.jréoe,Et Masarin, si fort poui dire " ome a,Devient, an vieilliant, plus ladre que jamais.C'est donc un mauvais jour; mais enfin le pauvre hommeRevient en s disant qu'il va fai pauo homEt se hte, parmi la bruine et le vent,Lorsque, arrivé devant la Porte du couvent,Il aperçoit par terre et couché dans la boueUn garçon d'environ dix ans; il le s oue,L'interroge; l'enfant depus l' e n
N'a ~~ nipr imr, est sans as% aucun,Et répond au vieillard d'une a u re."Viens t" dit Vincent, e voix be et dure.Meet ettant la clef dans la serre
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Et prenant dans ses bras l'enfant qui le salit,
Il monte à sa cellule et le couche en son lit •

Puis, songeant qu'à minuit, en janvier, le froid pince
Et que sa courte-pointe est peut4tre bien mince,
Il ôte son manteau tout froid du vent du nord
Et l'étend sur les pieds du petit qui s'endort.
Alors, tout grelottant et très mal à son aise,
Le bon monsieur Vincent s'accouda sur sa chaise.
Et devant le tableau pendu contre le mur,
Il pria.

Mais, soudain, la madone au front pur,
Qui parut resplendir des clartés éternelles,
S'anima. Dans ses yeux aux profondes prunelles,
Brillèrent des regards qu'ils n'avaient jamais eus,
Et, dégageant son cou des bras du doux Jésus
Qu'elle tenait d'abord serré sur son épaule,
Elle tendit l'enfant à saint Vincent de Paule
Et, d'un accent rempli de céleste bonté,
Lui dit:

"Embrasse-le. Tu l'as bien mérité."
FRANCOTS COPPÉE.

MATHÉMATIQUES
ARITHMETIQUE

PROBLIMES SUR LES QUATRE OPtRATIONS
1. Un marchand achète 450 verges de soie, à raison de 82.45 laverge. Combien revendra-t-il le tout s'il veut gagner $2.12 par verge ?Solution : $2.45+82.12-84.57, le prix de vente d'une verge$4.57x450-82056.50, le prix de vente du tout.

Rép.
2. Un marchand achète 372 verges de drap 82.64 la verge. A quelprix doit-il vendre le tout pour faire un bénéfice de $279 sur le tout ?Solution: $2.64x372 -8982.08, le coût du tout.

8982.08 +8279 -81261.08, le prix de vente du tout.
Rép.

3. Un marchand achète 674 verges de draps pour 81604. 12. Com-bien doit-il le vendre à la verge pour faire un bénéfice de 80.87 par verge ?Solution. 1604.12+674.-82.38, le prix d'achat d'une verge.
82.38+80.87 -83.25, le prix de vente d'une verge.
Rép.

Autrement: 80.87x674 -8586.38, le bénéfice total.
$1604.12+586.38-82190.50, le prix de vente

total.
82190.50+674 -83.25, le p.x de vente d'une verge.
Rép.
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4. En vendant 948 verges dedrpor$41.6un 
arhdr élà u& b é n f c d e 8 1 .4 2 p a r v e r g e . C o m b ie n a -t -il v e n d u le d r a pà a ege7Coben l'a-t-il rpayé à la verge ? Combien a-t-ilpayé en tout ? Combien atirélsde bénéfice en tout?Solution : $46 16.76 + 948 - $4. 87 le Prix de vente d'une verge. Rép.84.87 - 81 .42 -83.45, le Prix d'achat d'une verge. Rép.81 .42XO48 -81346.16, le bénéfice total. Rép.$461676 - 81346.16 - $3270.60, le coût total. Rcép.PROBLÈ<PU DE R£CAPrnTUAioN SUR LES FRACTIONS

1. AÀrésoude M + ;:I::;:;:,<î 1 - 70/',Soluion. 7V + 62/8 - / 2/-'/ X8/~-/
(l1 Y2/ - 22/5) i/(11 + 2)-(11 2/jo - 21/10) + (I 1,/10 +21/10) - 1/l, X 1310-

91 10 1 20 lu 39'

2. A résoudre . Y2 de 'A, X% de 'V3 + ('I. + /8 de 20).Solution: h de 'l X3ýde '/a - '1
7/ô + la de 20 -/ '/ / ~/ 1

3. -A part de la ville C Pour se rendre, à pied, à raison de 31, ramilles
par heure, à la ville D, éloignée de 90 mailles ; 3 heures plus tôt B était
parti de la ville D pour se rendre à C, à raison de 2h/ mailles à l'heure.
Où se rencontreront-ils ? A quelle distance B sera-t-il de C au xnoelnntoù A arrive à D ?Soluton~ 2y2 X 3 - 7!2 railles. B avait déjà parcouru 7h2 maillesau moment du départ de A.90 - 7Y - 82J,2 milles, la distance qui les séparait.3!1 +2y2 - 6 mailles ; à chaque heure ils se rapprochaientde 6 railles.

_2Y2+6.. X! Y2 -' de - 3 heures ; ils se ren-.contreront au bout l3h/ heure.A sera à 3j"'X3Mi..-/2x X M ' 481/o milles de C.B sera à 7 Jh+ (2y2X 13e4) -7Y+ (%/X/,)-7,Y2+ »j-
-7!,2'34/;-11/ milles de D.

90+33/2 -90x'/~ 
7  2 - 5/ e r s A sera rendu à Ddans 25%/ heures.Dans 25%/ heures + 3 heures ou 28%/ heures B se serarapprohé de Dde 2 y4x2/. ~/2/ X 20 »-790 - 711/, - 18'/,, miles. Rép. y -
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4. Aet B travaillent une journée, le premier 5 heures%1,, le deuxième7 heures ! ý et reçoivent chacun la même somme ; le lendemain ils' tra-vaillent le 1er 6 heures %l, le deuxième 8 heures X4; ils reçoivent pourlea deux jours, en tout 813.98, quelle est la part de chacun ?
Solution: 5 heures !,1 -1 journée du premier.6 heures 4 + 5 11 ..5%/ 411/2 -I/. X,/ .5 2 _la/. jo0Ur.7 heures V2 -1 journée de B.8 heures 4 +7!/2 -4+ /, /X/,,M 1/. -il/. jour.Ainsi le 1er a travaillé en tout 1 journée + 1"/» journée »2'/22 journées, et le 2nd a travaillé en tout 1 journée+1î/Io journée -21/10 journées.

Ensemble ils ont travaillé en tout 2Ï~ + 2-i. - %1
110 10

X 2 (83-98 X -l 3 .98 X
22 $ 0. 06x X 80.03 x 235 - $7.05, la part du

premier. Rép.
813.98- 87.05 -86.93, la part du 2nd. Rép.Autrement. (813.98+ 4-L*)X2--(813.98 +.v3) X2-813.o8 X<

L' -S0.6Xý!-$.03X 231 -86 -93 la part
de B. lUp.

RÈGLES DE L'UNIT&, POURCENTAGE, ETC.
1. Trouvez les intérête composéedeS17, à 6%!, pour 8 ans et 6 mois-Solution: 1.06' -n. correspondIant de 8 fois log 1.06.8 log. 1.06 -8x0-O25306-.224

4 8.1.06'-.n. c. de 0.202448-1.59385.L'intérêt de 81. pour 6 mois, à 6%_8.03.* 1.068 X 1.03 - 159385 X 1.03 -8164167, le capital et les intérêts coin-posés de $1, à 6%, pour 8 ans et 6 mois.$1.64167 - il. -8$0.64167, les intérêts composée de SI., à 6%, pour* 8 ans et 6 mois.
SO. 64167X17..810.91 Rip.
2. Un marchand acheta 1440 verges de draps. Il en vendit %l àun gain de 8%, '/à un gain de 12%, '/ àun gain de 14% et leresteà 9% de perte. S'il avait vendu le tout à 5% de gain il aurait reçu823.50 de plus qu'il n'a reçu. Combien avait-il payé le drap à la verge"
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Soluion:'/~ 8%de gain _22/ae/ sUr le tout./à 12% de gain - 2%, sur, le tout.Và 14% de gain - 134% sur le tout.

3/yle reste. -,4 sà9% de Perte - 38/. ; de Perte sur le tout.(2/% + 211 + 1 V4%) de gain - 3 3/s ,' de perte 6/2-381/.Cý7_ 24 de gain net.
W%-3/2.% _823.50).

11~/2.% -823.50).823.50 + 0.0123/u - 823.50 + .47/24 -(823.50 X 24) - 0.47-81200Y le co1Ùt du drap.$1200+1440-$()831/, 
le Prix codtant d'une verge. Rê¶p.

3. Un marchand vendit U4 d'une quantité de marchandises à 12%,0
de bénéfice.; 'la à 21% de bénéfice ; 1 5 ebnfc tl età 45% de perte. On demande le bénéfice, moy% en sur l etout l etSolution: 12% sur »43% sur le tout;21 % sur --7% sur le tout;25 %ý. sur '/su4%/% sur le tout;

l/4- %' i le reste.45131 de perte sur V - 11 Y de Perte sur le tout.(3%+7% 4'/,)de gain - 1 1,4/ý de perte - 141/-V degain -1'%de perte -211/'%. Rép.4. Un ouvrage doit être fait par 12 hommes en 9 jours. Cinq
hommes ne se Présentent Pas pendant un certain nombre de jour@,
mais lorsqu'ils aMvent ils sont accomnpagnée de 10 autres ouvriers et
comme conséquence l'ouvrage est terminé dans les 9 jours. Pendantcombien de jours les 5 ouvriers ont-ils négligé de se présenter.Solution: 9 X12 -108 jours de travail d'un ouvrier.12 - 5 -7 ouvriers qui ont travaillé tout le temps c'est-à-dire pendant les 9 jours.9 X< 7 - 63, ils ont fait 63 jours de travail; il restait àfaire 108 jours - 63 jours -45 jours d'an lauvrier.Pour faire ces 4,5 jours il y avait 5 ouvriers+ 10 ouvriers- 15 ouvriers, 45 +15.3 jours Les 15 ouvriers onttravaillé 3 jours sur les 9.9-3-6 jours qu'ils n'ont Pas travaillé. Rdp.

ALGBREL. A ferait un ouvrage dans leu 2/à du temps qu'il faudrait à B,
et B ne prendrait que les "/, du tempe nécessair.e à C pour exécuterle même travail. S'ils le font ensemble en 7%!, jours, en combien detempe chacun l'aurait-il fait seul?
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So&lution: Soit 15: le nombre de jours de C, alors %a de 15x -t 12r
le nombre de B et % de 12: -Sa le nombre d'A.

la + I/M2 + /15* - 1/7'I. - ,g
Chassant les dénominateurs en multipliant par 240z

on a:
30+20+16 -=33z
33Z - 66
d'ou x=o-/, 2 jours.
A,ga-2X8..îjours. Rép.-B,12r -2X 12 -24jours.

Rép.-C, I5:-2x15.30 jours. Rép.
2. Arésoudre: : 1: »+, _ 2«

O- a a'- T--b'
Solution: Chassant les dénominateurs en multipliant par a2 

-b 2

on a:
(2- a) (a+b) -(:+a) (a - b) - 2a:
az - a+b:-o b -(a,+a2 -b: -ab) -2a,
ar -a 2 +b: -ab -am 'a+bz+ab, -2aat

Réduisant : -2a +2b: ................. a
2b - 2az..............
(2b -2a):x.................. -2a

3. Arésou.......................- ' s

1/(2)

Solution: Chassant les dénominateurs de (1) en multipliant par4 y et le dénominateur de (2) en multipliant par by
-5sons a:
4 4-................................. (3)

5X Vil............................ (4)Transposant (3) et (4) on a : 4z -y - - 4.............. (4)5 X-Y= 1 .............. (5)Soustrayant (4) de (5)on a: :5. Rép............... (6)Substituant 25 la valeur de 5x à 5z dans (5) on a :
2-y-................................. ()

-y - 1- 25 -- 24....................... (7)4y J'a ue24. Rlp .................... (8)4J'iueautomobile dont je veux me défaire en la mettant enloterie. Si le billet est de 83., je perdrai 8600; mais je gagnerai $400,si chaque billet est de. $4. Combien ai-je fait de billets et quelle est lavaleur de l'automobile?
Solution: Soient : la valeur de l'automobile et y le nombre de

billets.
3y+600 -z ............................ (1)

4y40- ............................... (2)
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Transposant on a : 
(3)X4 Y - X 400.. 3

Sostaynt(> e 4)an:Y 1000 billets. Rép ........ (5)Sub tituant 3000 la valeur de 3y à 3Y dans (1) on a:3000+m0 - X.
'e ý$36Wo, la valeur de l'automobile. Ré..

'GOMETRIE
L'hypoténs d'uki triangle rectangle a 17 Pieds et la différence des

côtés qui contiennent l'angle droit est de 7 piedsp quels sont ces côtés?Souù,:soit -- le petit côté, alors z+7 le grand.

e +x2 +14 + 4 9 2 92t + l4x.-2S9 -49 .. 240e +7x - 12o

Zx+/:+ U,,ou2S/
e - - "/, /, / -8, le petit côté. Rdp.z +7 -8+7 -1,5, le grand côté. Rép.2. Dans un triangle rectangle, les côtés qui coniPrennent l'angledroit ont 48 et 90 Pieds ; trouver la longueur de la perpendicuairabaiss& de l'angle droit sur l'hypoténuse.

8olution - 8+0.34.10144
La racine carrée de 10404 - 102, l'hYPOténuse(90 X48) + 2 -2160, la surface du triangle.Prenant 102 l'hypoténs commie base on trouve lahauteur du triangle, sUr cette base, qui est la per-Pendicur cherchée.(2 160X2)+102..

4 2%/ pieds. Rd>,.3. les côtés Parallèles d'un trapèze ont 16vre t8 egsles autres ctés sonlt égaux et ont 34 verges. Trovere la su resdtrapèze. Tývrl Sraed
(116 -84) +2 .,16
343 os-156-26 g(La racine carrée de 900 m 30, la hauteur du trapèze.(116+84) X30+2 m2 00Xl 15-3000 verges carrées. Rép.4. L bae dunepyramide est un carré de 1 pied 8 Pouces de côtéet la hauteur est de 2 pieds. Quelle en est la surface totale et quel en estle Volume ?
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Soltion. 1 pied 8 pouces - 20 pouces ; 2 pieds - 24 pouces.
20 + 2 -10, la longueur de la ligne tirée du milieu d'un

côté de la baae jusqu'au centre de la base ; cette
ligne avec la hauteur forment un triangle rectangle
dont l'hypoténuse, est l'apothème de la pyramide.

242+102 576+100-676.
La racine carrée de 676 - 26, l'apothème de la pyramide.
2(9 - 400 pouces carrés, surface de la base.
(20 x 4 X 26) + 2 -1040 pouces carrés, surface latérale.
400 + 1040 -=1440 pouces carrés - 10 pieds carrés, surface

totale de la pyramide.
(20 X 24) + 3 - 3200 pouces cubes, volume de la pyra-

mide. Rép.
3200 +1728 -1 pied cube, 1472 pouces cubes. Rép.

LE CABINET DE L'INSTITUTEUR
UNE PAROISSE INJTÉRESSAMT

<suik t. s) (1)
LE SOL NATAL

Heureux qui, conme Ulysse, a fait un beau voyage,Ou cornu., clui-là qui conquit la toison,
Et puis uit retourné. plein d'usage et de ralison,
Vlivre avec "às parents le raote de son sas.

Quand reverrai-le, hélasi! de mon petit village
Fumer la cheminée? Et an Quelle saison
Pevami-je le elon de ma Pauvre meisonQui m'ait une province et beaucoup davantage!1

Plus me plait le séjour qu'ont btti mai aleux
Que dus palais romains le front audacieux.
Plu@ que la marbra dur me pilt l'ardoise finae

Plus mon Loir (2) gaulois que le Tibre lati,,
Plus mon petit Uié que le mont Pelatin
Et plua que l'air marin la douceur anueviâe.

Et omme l'attachement au sol natal s'étend à la grande patrie, c'est du coeur de duBellay, alors en Angleterre, que jaillit oe cri d'une &me bellement patriote.

"Plus je vis l'étranger, plus j'aimai mna patrie."
Il s'attira d'ailleurs de la par't d'un survivant de l'école de Murot, Charles Fontaine,ce reproche très élogieux pour lui, d'avoir introduit le vocable patrie dansl la langue fras

(1) voir l'Eaumep Pimuuire de septembre 1919.(2) Du Bellay ayant écrit LSdj,. l'hémistiche était complet.(3) Fontaine ne trompait, le mot patrie remonta au moins au temps de Charles Vil (vole Littel>).
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de ast dnrnqutr fe a le plus harmonieux au XIXesiéle mrtine C'éiest losql fIt Secrétaire d'ambassade à Florence, que l'auteur des"Har onie po tiqu s" ompo a ladm irable élége intitulée "Mily, ou la terre natale":d'ailleurs il fait allusion à -- %&jour dès la première strophe:
o.i 1e pronere -n.m de la trio!Dec5 so brlgej ~ 0mc cens a frémi.D rbean de loin mon attenar,Co ae .p connus ola voix d'un ami,

Chaumière où du foyer étincelait la &amToits que le .. in aimait A voir fumer,Obietu fim", ls-voue dlone une AnQui s'attache à notre &me et la fc'm
Puis le magique pokte énunm le diverses beautés desmis son "esur n'et pa l"; il décrit MIY tout à fait dénué d van es qu'il vient derappeler et "C'est là qu'est son cesur". Ii L aM ait denne avantages qu'u vie,du Christianisme" faisant remarquer "que plus le sol d'un pays est ingrat, plu le climat'n est rude, plus on a souffert dans ce pays et plus ia d pyr s. hat auianse demande alors par quelles fortes .taches nus au de charme s pour nous." Chateaubriandpeut-tre le sourire d'une mère, d'un pre dou someur enhons au lieu natal : lCpestsimples ou même les plus triviales : un chien qui aboyait la nuit dans la campagne,gnol qui revenait tous lu ans dam le verger, le nid de l'hirondelle la fam le un ocde J'église qu'on voyait au-dsu de ve r nddeIhodeeàlafntre, le clocher
de 'égisequ'n vyai a-dessus des arbres, etc.; Petits moyens qui démontrent la réalitéd'une Providence qui a pour aimi dire attaché les peds d e u s n u a teinvincible. (4). Pesd 'om uslntlpru iuIl faut avoir quitté le pays qui nous a vus nattre pour éprouver combien fortement nous

lui sommes attachés. C'est au retour d'un voyage en Europe, que Crématsie a composé ousstrophes dont le chant sur l'air de Ma Normandie, nous a si vivement impressionné lorsquetout jeune, nous assistions un jour à une distribution de prix: comme tout le monde ls alues nous ne citerons que la mieux appropriée à notre sujet

J'ai vu le ciel de litae
Rome et se pelais enchanté,J'ai vu notre mAre patrie•La noble France et ne beauts.En saluant chaque contréeJe me diis au fond du courChse moue la vie est moins doréeMas on y trouve le bonheur.

Cet amour instinctif, pour le coin de terre où nous sommes nés et qui embrase égalementla grande patrie qui le protège; l'attachement aux intitutioms, aux lois, aux moeurs et coutu-mes du pays, doit être entretenu et raffermi. Nous devons même chercher à laccrotreconstamment à l'encontre de la théorie des utopistes de l'humanitame tendat à supprimertoutes frontières entre les divers Etats sous prétexte que le bien gnai de l'humanité primecelui d'une nation quelconque. Tout au contraire, le nationalité étrngères ne sont-ellespas pour nous comme autant de personnes morales dont nous saurons d'autant mieux respecter les droite et privilèges que nous tiendront davantage à os qu'on respecte le nôtres Pour vivifier notre patriotisme et le rendre plus intense, développons de plus en plus chesnous le sentiment d'une légitime fierté pour la race dont nous sommes issus, pour eus meursexemplaires, ses saines et fortes traditions, par le récit des gestes glorieux de nos pres eten ne cessant de redire leurs manifestations de grande foi religieuse, d'ardent patriotismeet de respect de institutions établies.

( "Génis du Chrbmiame. " ire Partis, livre V, chap. Xv.
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Gardons-nous de négliger l'étude sérieuse de notre histoire : elle nous apprend à demeureren réalité les plus loyaux sujets de l'Angleterre parce que les premiers occupants et les plusattachés au sol, et à garder au fond de notre coeur un profond et sincère attachement à lapatrie de nos aleux. Mais ne l'oublions jamais, avant tout soyons Canadiens ; nos braset nos cours au pays et à ses ouvres. puis à la suite de sir Groeges-Etienne Cartier aimonsà chanter : "o Canada. mon pays, mes amours.!"
LucIEN SERRE.

BIBLIOGRAPHIE
R ams LArUuNEirEa.-Ilustrations d'Edmond,. Massicote, et Préface d'AlberiPerland, par le Frère Marie-Victorin, des E. C.
Ce beau volume fait le plus grand honneur à la littérature canadienne-française.
Les idées comme le style sont d'une tenue impeccable et savent mettre en un re-lief charmant les meurs pures et simples de nos pères Grand admirateur des champs,des bois et des montagnes, observateur intelligent, chrétien à l'Ame élevée et tendre, catho-lique convaincu, le Frère Marie-Victorin a su créer des pages où passe un soufle patrioti-que doux comme la brise printanière et tout embaumé du parfum des vertus des ancê-tres.
L'ouvre première du Frère Marie-Victorin, à tout point de vue, est de premier or-dre, et laisse espérer de nouvelles pages canadienes que nos frères de France pourront nousenvier.

C.J. M.

LE RECENSEMENT DANS LES VILLES
La commission scolaire catholique de la ville de Québec a procédé au recensementdes enfants d'age scolaire de la cité, ainsi qu'à celui de la fréquentation scolaire, au coursdu printemps dernier. Dans la prochaine livraison nous ferons connattre le résultat officielde ce recensement.
La commission scolaie catholique de Sherbrooke vient aussi de dresser le même recen-seient et celle de Montréal procédera incessamment, comme l'atteste les document. quisuivent :

LETTRE DE MM. LES DIRECTEURS-SECRÉTAIRES

A Sa Grandeur Mgr PAUL BRUCHÉSI,

Archevêque de Montréal

Monseigneur,

La loi qui régit la commission des écoles catholiques de Montréal oblige les commissionsde district à faire, chaque année, dans les limites de leur territoire respectif, un recensementdes enfants de cing à dix-huit ans.
Or, messieurs las commissaires des divers districs croient que le moyen le plus efficaceet le plus économique de satisfaire à la loi sur ce point serait de confier ce recensement àmessieurs les curés qui accompliraient ce travail par eux-mêmes ou par messieurs les vicaires.Et ils nous donnent instruction de demander à Votre Grandeur s'il lui plairait de priermessieurs les curés des diverses paroisses de la cité de Montréal de vouloir bien se chargerdu dit recensement. Des formules spéciales seraient alors fournies au besoin.
Il est entendu que la commission donnera une rénumération pour ce travail.
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Ccaflante que cette suggetion mmr bien accueillie, et vous priant d'agrér nos hommagesrefflseueux, BOus demeuirons, de Votre Grandeur, lms tout dévoués,
A.-C. MILU.x,
J.-M. MÂrexuro,

J.].viD Ptwye
J.-P. LAB.aRua,Montréal, le.10 aoûit 1919. 

Direte-raa,,éreg.

LETTRE~ DE Mon L'ARCHEV'ÊQUE DE MONTRÉAL

M ontréal. le .30 août 1919.Messieursi les Directeurs .secrétaires,
des commnissios scolaires de district à I t!ontréal.

Messieurs,

ConMMe vous, je crois que les curés de la ville peuvent,' par eux-mnies ou pr leurs
vicaires, faire le recensment scolaire le olus exact, requis par la loi, en profitant de leLîar visiteannuelle des familles de leur paroisse.Je vous autorise bien volontiers J les voir et à leur demander de vouloir bieni se charger(le ce travail.

U ne note sera publiée dans la Semaine rellgieuse à ce sujet.Je m'en rapporte aux commnissions des divers districts relativement à la r6énîérationqu 'elles croiront devoir offrir.CommIe toujours, je n'en doute pas, le clergé sera heureux d'aider à la cause de l'instruc-tion publique.

Votre bien dévoué,
t PAUL, ARCH. OCM0E aL.COURS MOYEN ET SUPÉRIEUR DE LANGUE FRANÇAISE PAR LES FRÈRESDE L'INSTRUCTrION CHRÉTIENNE

LIVRE DU MAITxe
1-es Frères de l'Instruction chrétienne viennent de publier le livre du inaître de leur

('Our& "en~aet supéieujr de langue françi:e (erercuae). Cet ouvrage d'en viron 1,250 pages
renferme le texte entier du livre de l'élève avec le corrigé des exercices qui y sont proposés.Il est appelé à rendre service non seulement aux maîtres qui, avant introduit dans leurs
classes le livre de l'élève, ont pu en apprécier la méthodIe et la valeur pédagogique, miais à
tous les Professeurs des cours modèle et académique, spécialement à ceux qui sont chargée
dle la préparation des candidats aux examens officiel,. Il sera pour eux un précieux insitru-
Muent de travail qui leur permettra d'abréger la Préparation de leur classe de français. Ils
trouveront. en effet, un bon choix de travaux tout faits et d'utiles renseignements dans
cet ouvrage qui contient 180 textes d'auteurs..pouvant servir de lectures et de dictées-accopagnés chacun d'un questionnaire sur le sens des Mots et des expressions et d'un
exercice d'observation et de jugement ; 600 exercices de grammaire ; 175 exercices d'analysegrammaticale et logique ; 350 exercices de vocabulaire et de langage ; 300 rédactions déve-luppées ou acomPagnées d'un plan détaillé, dont une trentaine sont faites d'après l'ima ge.

Prix de l'ouvrage : 83.00 net ; franco: .13.18. S'adresser à l'Imprimerie du Zaré-Coer, Lapreirs, P. Q.
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CERTIFICATS DE DACTYLOGRAPHIE
Pour assurer à la langue française la place qui lui revient dans l'enseignement de la

dactylographie, et pour donner suite à une idée émise à ce sujet dans l'Enseignment priaWdu mois de man dernier, ls Frères des Ecoles Chrétiennes ont décidé d'établir des ceartificatsd'aptitudes bilingues en dactylographie.
Le Comité d'Organisation s'est formé au Mont St-Louis (Montréal), le 17 août dernier.Il se compose des Professeurs de dactylographie du Mont St-Louis, de l'Académie Commer-eiale de Québec, de l'Académie de La Salle des Trois-Rivières et de l'Académie de La Salled'Ottawa, ainsi que de quelques autres professeurs bien au fait de cette matière d'enseigne-ment.
Pour plus de renseignements, s'adresser au secrétaire,le e. f. Bérard, au Mont St-Louis,144, rue Sherbrooke, Montréal.

SIR GEORGE-ETIENNE CARTIER
Samedi le 7 septembre 1919, Son Excellence le Gouverneur général a présidé au dévoi-lement du monument élevéà Montréal, en l'honýeur de Sir George-Etienne Cartier, le prin-cipal fondateur de la Confédération canadienne. A cette occasion d'important4à discoursfu rent prononcée, particulièrement par Sir Lamer Gouin et l'honorable M. Thsmas Cha-pais. Nous empruntons à ces orateurs les passages suivants:

SIR LOMER GOLIN

Depuis cent cinquante ans et plus, les Canadiens français font partie d'un empiredont la population se compose de quelques centaines de millions d'individus de toutes lesraces, de toutes les nationalités et de toutes les religions. Nous ne sounmes qu'une humbleminorité dans cette colossale aggloméation dont la mère-patrie est le centre, sans toutefoisen contenir le nombre. Or, il est intéressant de se demander si la poignée de sujets franco-canadiens, perdus dans l'immensité du Nouveau Monde, est restée étrangère aux destinéesdecetempire, ou si elle n'a pas plutôt contribuéde quelques matériauxàcequienforme aujour-d'hui la structwe, Deux idées mattresses sont aujourd'hui à la base de la constitution quirégit les rapports de la métropole et des colonies, deux idées si importantes que, sans elles,on ne saurait plus concevoir l'empire baitannique, deux idées qui ont fait sa force dans lepassé comme elles font encore sa force dans le présent, deux idées que les granda empiresdont parle l'histoire n'ont pas connues ou, du moins, n'ont jamais mises à exécution. Cesdeux idées, ai-je besoin de les mentionner? L'une, c'est l'autonomie locale, et l'autre, c'estla réunion en confédération des provinces autonomes.
A la première de ces idées s'attachent les noms de deux frères d'armes dont nous conser-vons fidèlement la mémoire : Lafontaine et Baldwin. La seconde suggère les noms de deuxautres compagnons que nous sommes toujours heureux d'associer dans nos souvenirs•Cartier et MacDonald.
L'ouvre exécutée avec succès au Canada par Lafontaine et Cartier fut ensuite imitéedans les autres colonies, et c'est ainsi que nous, Canadiens français, avons acquis le droit.grâce à nos deux illustres compatriotes, de nous sentir de moins en moins étrangers danscet Empire qui porte la trace de leur génie et de leurs effot te.Cartier fut, avant tout, une volonté agissante. Il savait vouloir et il savait agi.Homme d'État dans toute l'acception du mot, il eut de grandes conceptions en même tempsque la hardiesse voulue pour les réaliser. Lutteur courageux et patriote clairvoyant, il asu faire au moment opportun, sans craindre la critique et sans redouter l'impopularité, lesalliances nécessaires pour assurer la survivance de sa race sur la terre canadienne. Et c'est

M
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aisi que ce meneur d'hommesbrillamment 'ouvre de Lafonta Pu jouer un rôle considérable danc
Dans tou le grands travaux publies qui ont été exécutés de 1850 à 1872, dans toutes

les Principales meures qui ont été adoptées Pendant l êeéouproto s û
seig neu r oa e , a réfo rm e n n e s' st fait où l'o n n e sen te sa % o lo n té a , o u t dr le t s r
la construction du Grand Trnonoi sur Iensegeet téa coiiai d e -la tenure
donnerj la rome de n osc oilà sura 1'ngnement, la codification e no loig rivies,la onaruc~~ u Gan Trncvoià atat de questions qui lui nt fourni loccaind
donner la mesure de son talent. Mais une question plus iMpo tnten f aoir eses quts l'épeuve. C'est la Confédération qui.d, o t enco devat nettrenald et de Tupper, eut ïtémpsbe sasliltq i evi betôtcuone a 'aîîxodes territoires de u s oiblegnanaui, et qugd me de M acDo-

En érigeant .hi tcuonrpar l'annexion
r En é e t e omu m ent e ag i C artier, c'est u homm age bien m érité que nousdonne à celles qui devront lui succéder dans le paya.u negemn u oregnrtoCe monment leur rappellera la Part tiés luge et très brillante que Cartier a prise

dans l'élbortio des de1stinées du Canada. Il leur rappellera également que la Confédé..
d e s rann e s u e e u v r e à u e l e n o t r e r a e a i n t e l l i g e m m e n t c o l l a b o r é e t q u 'i l e s t d u d e v o i r
de Protéger et d'aimer, comme il est du devoir des Canadiens d'aujourd'hui de défendre.

La Confédération i Crtier a voulu qu'elle ut grande, qu'ele Mt forte, qu'elle f ttolérante, q'elle fût durable. I a voulu qu'elle fût hopig lre à tou, ingrate à Personne.Mais, par.dessus tout, il a voulu que sa race s'y développt harmonieusement à l'ombre'une constitution qui lui laissait, dans l avieille province ie ntabsolu de ses destinées. 
façied ubc ecnrlJ' ai la conviction que, plus tard, dans 50 anans 10ase ls 'ndr om'on t audi que GWreE n Crtier a e meas 0 a dt nls 'n dira conune

l'onditaujurdui ue eorg.Ete~~ Catie a ien mérité de la patrie, de mme que l'oncontinuera iement à chanter, dans os foyers heureux, le doux refrain : "O Canada, mon
pays, Mes amours",

L'HONORABLE M. T. CHAPAIs
La vie, l'oeuvre de Cartier prouvent que le dualisme patriotique dont il fut l'incarnation

loin d'être une faiblesse est une force etun élément de progrès, Le eux sentiments se
cofnet et se complètent. e'itdepgrs Les deu

confndet e necomlètntL'histoire nous démontre que le patriotisîne national prend
sa source dans le patriotisme régional. Pour que la patrie soit libre, forte, prospère, nefaut-ilpas que la grande patrie ait la jouissance incontestatrdesoit l e, bie men sipr scette vérité est apparue en traita s de feu aux hérostde la fo m bien ur e n e sout-isortis victorieusement avec la graceux éoslau ouroile paysn d e aneieurs,

de la Picardied grâce du Très-Haut Paoumdal . urr dot nous sommes
def a i nardie de la B ou rgog n e , de la C h am p ag ne d e la r ovenl e s a id e l orsq u 'ilfaisait de s poitrine u ts atriee d e a sor puen ansue France délienne

triomphante et glorifiée, il Y eut une Bretagne, il y eut unePcrii euttil une Bo rgnil y eut une Chatpag , o y eut une Provence tranquilles, assurées de vivre dans la aix
dans la sécurité dans le travail fécond. Il luttait, il souffrait, il tenait, il mourait, pour que

l'fime bretonne, l'âme picarde, l'âmie bOurguignonn
0 , l'âme champenoise, l'âme alsacienneel'mloraine, encore une fois maîtresses de leur essor, pusent donner, par la coinînunioîî

sacrée.de leurs oblations héroïques, à la grande âme collectiv.e de la France, une beauté
rajeunie, une vertu nouvelle, desénresetmpset une Plus irrésiatible puissance d'expansion civilisat un Plus magnifique rayonnement,Ce double caractère du vrai patriotisnn, à une heure mois trque, et sur un théâtre
moins illustre, air Georges Cartier en a donné une dénonstration frapate Il a voulu
quil Y sot dans un Canada plu grand, plus.populeux, plus riche, pus nte u armé
pour tout. les lutts de notre âeunprVInc de Quba marsedso orientationreligieuse et nationale, libre et tolérante, autonoe edeet ugénére ssae sns entatio

seoIssant sane entraves
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de ses franchise@, tout en contribuant et en par ticipant laigement au progrès général. Decette noble conception, réalisée à travers bien des obstacles, Cartier conservera l'impéris-sable honneur. Ies hommes d'État ne font pas toujours tout ce qu'ils veulent. Maisl'équitable histoire ne doit pas leur refuser son hommage s'ils savent accomplir tout ce qu'ilspeuvent. Cet hommage, ne craignons pas de lf proclamer en ce jotrr, Cartier l'a noblementnérité. Il a réussi, dans l'élaboration du régime fédéral, à fortifier et à sauvegarder pour@a province les droits dont sa nationalité avait obtenu progressivement la reconnaissanceà travers un siècle de vicissitudes. Et cela ne l'a pas empêché de marquer s place parmiles plus actifs constructeurs de la grandeur canadienne. Patriote et homme d'État, i l'aannée et il l'a servie sans défaillance durant toute une vie d'inlassable labeur. Répudiantl'erreur généreuse commise à une heure critique de sa jeunesse, il a été un loyal sujet de lacouronne britannique, et, en même temps, un citoyen passionnément dévoué aux intérêtsde sa patrie On peut, sans doute, signaler dans sa carrière, comme dans celle de tous leshoe politiques, des erreurs et des fautes. On n'y relèvera ni une lacheté, ni une trahison.Fidèle à la foi ainsi qu'aux traditions de ses pères, il s'est toujours abstenu d'attenter auxconvictions et aux droits de ceux qui n'étaient ni de sa croyance ni de son san& Son carac-tère, son effort, ses ouvres, son amour de la justice et son respect de la parole donnée, restentcomme une leçon pour tous les hommes publics de ce pays. Et c'est incontestablementun devoir de gratitude nationale que nous accomplissons aujourd'hui par l'érection, au piedde ce Mont-Royal, d'un monument grandiose, destiné à immortaliser la mémoire de l'homme"franc et sans dol" dont le nom restera l'un des plus grands de notre histoire.

UJS NOCES D'OR
DE LA

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE D'ÉDUCATION ET D'ENSEIGNEMENT

La Société générale d'Education et d'Énseignement (France) a fêté ses noces d'or àParis, le 21 mai dei nier. Elle ne pouvait mieux commencer la commémoration de cet anni-versaire qu'en remerciant Dieu d'avoir daigné, pendant cinquante années, bénir ses effortset ses travaux.-
Un grand nombre de membres et d'amis de la Société,et de dames patronnesses assis-taient à la messe d'actions de grces, que célébra, à l'église Saint-Sulpice, dans la chapellede la Vierge, le R. P. Dudon, aumônier du Comité des Dames Patronnesses.Après l'Evangile, M. l'abbé Létourneau, curé de Saint-Stlpicu, prononça une émou-vante allocution. Il fit d'abord le portrait d'Emile Keller, "paroissien et fabricien de Saint-Sulpice", longtemps président de la Société.

"C'était vraiment. dit-il, une figure de soldat, de zouave de lanée catholique. Nul doute que,sous Heurt 111. il aurait été ligueur. Il fut l'ami de Lamoricière et de tous les zouaves pontificauxne pouvant Partir lui-m&ne au secours de Pie IX, il lui offrit au moins une batterie d'artile.Quand on le retardait, on sa demandait instinctivement à quelle lutte religieuse il pensait, à quelcomibat de la foi il allait nous convier. il était toujours sur la brèche pour touts les défense de nosd roits catholiques, et, à ce titre, il symbolise Parfaitement toute la vie de votre Société... Il fut toujoursle. some, l'homme qui offre à l'F4liee une batterie d'artillerie."

M. le curé de Saint-Sulpice fit ensuite, à larges traits, le tableau de l'ouvre de la Sociétéd'Édueation : elle a, conformément aux enseignements de Pie IX et de Léon XIU, rappeléaux catholiques leur devoir dans la question solaire, au risque d'exaspérer les sectares
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et de (l p a r e t i~ Ca th o liq u e @ p a cii i t , ; P a ssa n t d e cette p ré d ica tio n t h o i u

à 'atOn Pratique et ndlitant, elle a, de If de M elun à Mf. Félix B n ec n tt éu t td 'l e, C a p a b le d e m e n e r le b o n cM b a t e n f n , e l e l t t c o n l s tl i su uo n t i .n h .
pu e ne m-te catholique; b t;e fn elea utéc tr lsloslutté dès lapprition des projets, pendat la ndisusseo

piaucours de l'application de ces loisn: lutte dans la resaPrlemn desantslentribunaux. Elle a renseigné et soutenu l'enseignemnt libreA u b a n q u t f r t e n s u i v i t l 'o ffi c e r e l i g i e u x , l e oe l d e l o c é é
filé. (le l'ex-président, M. Q e Keller,pot uSitle]KHrprémideîît d aScéé
lecteurs liront avec bonheur: 

-lepra uSitpère un toast admirahle que nosDl, jour cit goué bomun butme d one l ue onsu 'éu
cation ctoiu.d e-" 

ebt de -8- tde
infailible de toute véiéju-àmmrgdea Onachés à la chifn@ isrconm aur phare
orienter, à travers les téèbre, de l'avenIr, le,# denéat en t quésr dirrecomlatme faudsacrifice et de la victoire, doivetéierl paixsrale, n nouvelle,, Pellsermmnu hr

la a te è nouv e 
d e e laparta uerre. Ah! je nis,

bient qu dut ésai aurt deVsei dor nuations ciiéeet q'elle ont annoncé au monde
la hare d l'ge 'ordan laPaix universelle et la concorde parfaite, la

v a le uu r d l u r o i d s r i ' f a n b d e t u s l , y r a n n i e s e t g a i s o u c o n t r e t o u t e , l e , r é v l u t i o n ,.
'a vo puîe év ie. ' ave -vous quelque doute sur lauitoité des pontifes au si bien q U r la
J ' u u . p o u r 'n a P a r t, a gu e e n ar m e rie , m ê ne in te rn tio n.a le n a n p r u u e m d o r

conn tance qoudfe d e l' r ricn r le g uetten t à -, to 'D fi e q u u e m d o r

"oiue Pot, quandr l'enorde 
dans eaetlsqaue tournant@ du chemin.

J'ai moi,,, de coDnfiance deol"tiegnru 
des ambitionsnalnestds 

ptjdi

vidule.Ft, uan laraieon humaine mainist géla re ' ntoalse e pptt n
s'émanciper ~ ~ ~ ~ ~ ~~l foli de tuele'eaattribuer le, rrgtvs iie td

ds'éa nier ue a r tutllpqe aoidece lui s cetroYée aux risques de paraltre rétrogreule, je deman.

qu i s volontie s u el de la p e prudence onlu i p asst la ca i o e de force. C ertes, la gloire nouvelle

qursplenysdît au iel et tre uoielslre P i ais encr ne faut-il Pas les orienterqui'rnlen ay durg etu dsaure amai.ire etdem pt@edsbolvrmnsL'utreé l'asu 
de. temr estic 

dieul 

ane 
ontd 

cu
son front leur trplej*courone s la tier d viea otinstitué un gardien Inexpugnable, et ont posé à

PrOMP-Aessans lesq ele Ou ir d la tire« n d e viar de Jémua.Chint, du Père u éin 'éia ed

pr o sse s an s dq ies r y n o@ u e d lse p 0  dou e a vieille h m n tPas dans ugrévolte nousou sem;dsfdNeqeJsuci 

,Wl

si's less 8m11s1 etldo, ies filà que le scandale us séocees da «cies et n'enrôle
gomment 

de descendre 
de la croix t jept er o

@iel@' l roi et a POW80ePeuvnt eour défi à la faibne doCeiq pas ont scr et -ls a

u 1i'a outragent~ et nous aenulroix v o n Ils Ï lo t , Els nous verrot cou* de notre foi la majesté
e cpr uRoi detniduî,ve unrsetrdoublé, sou, la main Paternelle qui tient ici-bus

dau@i! vive lep 1 vive le Papa Benot XVI t rois fois sacré Pour nous :dam sa chsrge august
An sPaternit divine dan sa faiblesse persécutés et honnie par les pusat el er ie l

Pontife, qui Porte dans les PUis dems robe blanche la concorde des sociétéusat t la paix e du monde lA la réunion générale du soir, le colonel Keller rappela la fondation de la Société, en
mia 1 8. A b s delate deMeu na issane Ont le s ignature§ de Che nelong, Léon Cornudet

dicomx de- qu, Mich", Auguste Cochin, Anatole de Ségur, Kolb-Bernap, Budon et
du no s qi devaient Peu après acquérir l'illustration du malrcexd . ate

et du P. Oivaint. 
tr.cuduPCaieDès ses débuts, la Socifé d'Edtucaj 'nggmed dont le but est la formationmorale avec la culture de l'esprit dont l"'a'netMn1senn 

ahfqe edes
en face de laconception aludde l'clen face de la Lnede esîp»,4cette
mnaçonnerie extérieure" lead 'éoep.,. 

ahlqe
Après avoir rappelé les luttes de la Société d'Êducto u etrand agaut

e de l o l g ton, en su te Pour la iberté de l'enseigne mnen t supéri e r u co t e l la c s .
lion, etc.; après avoir salué aur pasag lestr oltea catolqus éfnsde lécoe créte. e colonel Keller mt à la place d'honneur, qui l'e ue, einentU
de souvenirs et de fête fsinjwe, les Portraits des chefs de la Société, d resdeeceju
dents : MM. dAriste, LéAM Cornudet, Connelly, Chesnelong Enije se Prerniers prégi.
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Après les généraux, lem officiers, l'organisation de la défense: le Comité de jurisco,,sliue,avec sos anciens magistrats, ses avocats éminents - leurs travaux constituent tout un arwlnalPour les écoles libre@s; leurs consultations renseignent les maltres, les bienfaiteurs des écoes,lus évêché. : le Bulletut enregistre périodiquement leurs avis et le mouvement des questionsscolaires.
Le Coité de l'ensignement primaire, le Comité de l'enseignsen soeondire et supérieur,ke Comité de l'enseignemen secondaire et supérieur des jeunes Miles se partagent les diversesbranches de l'enseignement et rassemblent, chacun dains sa, sphère, les plus hautes compé-tances.
Le Comité des dames poironneeal sait trouver, dans son dévouement et dans la charitécahlqefaçaise, les ressources financières nécessaires à l'action de la Société. La Socitédld'dction areçu, depuis sa fondation, environ trois millions de francs.La guerre a été pour elle l'occasion de nouveaux efforts ; avec le C'omité catolique dedéfense religieuse elle a oranisé, dans les locaux de le rue d'Assam, un ouvroir. Ellea dresséle livre d'or de l'enseignement chrétien.en recueillant les nonts des maltres tués, blessés,décorés, à la guerre.

Elle a, enfin, fondé l'O'uwve Catholique de* Bourses des orphetlnes de la guerre, que présideMme la générale Trémeau.

Voil, dit en terminant le colonel ]Keller. la gerbe d'or dont nous couronnons aujourd'hui notreSociété. Pie X lui a rendu un jour ce témoigniage quoelle fut -toujoursi on bataille et toujours sur labrèche". Et cette Palme aussi, nous l'atacherons au drapeau sous lequel nous sommes fiers d'avoirservi.

Son Eminence le cardinal Amette termina la réunion par une allocution toute paternelleoùi il loua hautement l'oeuvre accomplie en France par la Société d'Educaie et d'Euiseig,wment.

(D'après la ('OrNgPesdone liebdornidaare, de heu.)

A MA PIPE
e. II.

- NUs pipe, adieu 1... Lorsque petit suldat,
Le sa au dos. je côtoyais la ieues

i Tu fus nma somostone assidue.Aie pipe. adieu!... Je ne dois plu. Came A toi qui si souvent me déridast 1Usn mal, jaloux de nuire deui cummerce, Pourquoi faut-Il te laisser malheureu,Dues toi m*fluigne pour toujours. A ton clou suspendue 1"Fi.me dit-il, banni. cette perverseAux luurde petfuis pleins d'un puison r. or IVFlle abrèce tes juur».-
Mit pipe, adieu t... Je vaiu triste et muroseilsur nos chemins, sose toi, tjalor me. ps.

Ditat i 'ou. qus je t'aismaisM-u pipe, adieu!...Pendant bien den aunées Si quelquefois l'amouur, bizare, ce,.Tu di.ei,,n nies enrnuin. mon, chagrin. Chante d'objet, memeIoh ne nainsi pus,Si dui.ce étanit ta chaude haleine. Moi, t'oublier?.. jamais.Au soir surtout de@ fi-aenîs jurs <e.. .1 irtAxtitqui, dêu,,majs. rendra cmo ciel'serein. 
di us W .Qund ïaurel de la peine... ? Mout". l, Irseptsme isîn.


